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U paroît tous les mois deux V olumes * 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 

foit brochés , foit reliés en veau fauve 

1 / 

ou écaillé j & dorés fur tranche 3 ainli 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Souscripteur imprimé au frontifpice 
de chaque Volume. 

J • * 

La foufcriptionpourles 24 Volumes 
reliés eft de 72 liv. 8 c de 54 liv. pour 
les Volumes brochés. 

Les Soufcripteurs de Province 3 aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
poftç que brochés 3 payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour les frais de poiïe. 

. i 

Il faut s’adrefler à M. Cuchet , 
Libraire 3 rue & hôtel Serpente , 
à Pari s • 
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TRADUCTION 

LIBRE 

D’AMADIS DE GAULÉ.' 



LIVRE CINQUIEME. 

Contenant partie des faits chevale - 
‘ reux d’Efplandian , fils d’Ama - 
dis , & autres. 

•c O Cervantes 3 ingénieux Cer-î 
« vantes ! vous aviez peut-être rai- 
» Ton de faire brûler par le Curé du 

>3 Tobofo EHiftoire que nous entre- 

• » «■ * * * ^ 

Romans. Tme XX. A 
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1. m Au A D I S 

» prenohs de traduire avec encore 
3» plus de liberté que lès quatre pre- 
« miers livres qu’on vient de lire j 1 

» mais pourrions - nous ne nous pas 

» *- 

M occuper d’un fils d’Amadis & de 
la belle Oriane ? Un charfne fecret 
» nous attache à la fuite de ces ten- 
*> dres amans : leur àmour eft heu- 
« reux mais doit-il en être 
w moins intérelTant ?... Nous plai- 
•» gnons ceux quin’oritpas dans’leur 
» ame ce qui peut nous faire jouir 
35 de cet amour fatisfait &r tran- 
35 quille } nous plaignons ceux dont 
33 les crayons émoufles ne peuvent 
*> phis le peindre avec chaleur 3*. 

* * * • l • ’ . * 

*•< 

Esî>landian , profondément 

cndwmi pii tes fons mélodieux que 
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DE CaüU. 5 

les Demoifelles d'Ürgande ayoient 
tirés de leurs harpes , Te trouva três- 
furpris à fon réveil de fe voir feul , 
& féparé des Princefles & des Che- 
valiers de Tille Ferme > il ne douta 
.point que ce ne fut par la volonté 
d’Ürgande j & l’Ordre de Chevalerie 
qu’il venoit de recevoir de la main 
du vertueux Balan , le mettant en 
état d’entreprendre, les plus hautes 
aventures, il fe confola prompte- 
ment d’être féparé de fes proches 
&de fes.meilleurs amis 5 il ne s’oc- 
cupa plus que du deflr de fe rendre 
digne d’eux , & de fe trouver bien- 
tôt à portée de travailler à la déli- 
vrance du Roi Lifvard fon aïeul. Il 
parcourut les vafles appartemens de 
k grande Serpente , fans trouver pcp- 

A i j 
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4 Amadis 

fonne. Ouvrant enfin la chapelle 3 il 
vit Sergil dormant entre deux vieil- 
lards vêtus à la Turque > il les réveilla 
tous les trois avec peine. Sergil , 
étourdi par un fi long Tomme, eut 
peine à le reconnoître dans le pre- 
mier moment. Tous les deux firent 
en vain plufieurs queftions aux vieil- 
lards , qui par leurs lignes leur firent 

v 

connoître qu'ils «étoient muets. ET- ?. 
pîandian & Sergil mo.uroient de faim 
après ce long fommeil , & cher- j 
choient inutilement de quoi Tappai- 
fer j ces deux muets les firent prom- 
ptement pafier dans une falle , où la 
table la mieux fervie & le buffet le 
plus fuperbe leur firent connoître 
qu’Urgande veilloit fur eux,; & <ks 
ce moment Efplandian s'abandonna 
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D! GA'UIEi $ 

fans inquiétude à tout ce que cette 
fige Fée décideroit de fa deftinée. 
En fortant de table ils s’apperçurent 
que les grandes ailes de la Serpente 
ctoient baiftees , & qu’elle reftoit im- 
mobile près d’une montagne de ro- 
che très- élevée que la tuer environ- 
noit. 

Le récit qu’Efplandian. avoit enten- 
du faire par Amadis & par Grafan- 
dor , de la forme & des merveilles 
de rifle de la Demoifelle Enchante- 
reffe , lui fit juger que c’étoit cette 
même Ifle ; & bientôt * voyant les 
deux muets jeter un efquif à la mer , 
il n’héfita pas d’y defcendre avec 
Sergil. Les muets ayant abordé l’Ifle * 
Efplandian commençoit à monter par 
le fentier tortueux qu’il reconnoiftbit 

A iij 
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d’après le récit de Ton père > 
lorfque Sergil , s’appercevant qu’il 
n’avoit point d’épée , le força de 
s’armer du moins d’un des avirons 
de l’efquif dans .lequel les muets ref- 
tèrent. 

Efplandian , après avoir monté 
pendant trois heures par le fentier , 
& fe trouvant déjà près du fommet 
de la montagne j entendit quelques 
üflemens aigus , qui lui firent juger 
qu’il pourroit y trouver quelques 
bêtes dangereufes à combattre j & , 
malgré les larmes & les prières de 
Sergil , il le força de s’arrêter & d« 
le biffer monter feuî : Tu n’es point 
armé, lui dit-il, & tu m’çs trop cher 
pour expofer ta vie. 

Efplandian reconnut bientôt toute 
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de Gau le. * y 
retendue du péril qu'il ail oit courir j 
s'arrêtant up moment pour .repren-, 
4te haleine fur la planimétrie de la 
roche, le premier objet qui frappa 
fa vue fut le petit Temple d’Hercu, 
le j dont les deux battans de la pot-, 
te éroient traverfés & retenus par 
Upe riche épée , enfoncée jufqu à U 
garde dans le granit dont cette porte 
était conftruite : l'ardeur de s'em-, 

* * * - V 

parer de cette riche épée , le fit 
avancer promptement } ma|s bientôt 

N 

un dragon monftrueux fortit d'entre 
les roches avec des lïflemens horrir 
blés , & s'élança fur lui. Efplandiaa 
le frappa vainement entre les deux 
cornes aiguës dont fou horrible tête 
étoit armée > le monftre , qui ne 
fut qu’à peine ébranlé du coup , ren* 

A iv 
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• » 

ve.rfa le Chevalier , cherchant à bri- 
fer Tes armes -avec Tes griffes tran- 

‘ r , * f 

chantes 3 8c commençant à le lier 
par les replis de fa queue j Cintre- 
pi Je Efplandian, faififfant le monf- 
tre au-deffous des aîles 3 le fit tom- 
ber fur le côté 3 fe terraflant tour- 
à-tour avec lui 3 fans pouvoir le vain- 
cre. Efplandian parvint à s’approcher 
de la porte j 8c 3 faifant un nouvel 
effort j il faifit l’épée 3 8c l’arracha 
pour en frapper le dragon ; mais à 
l’inftant même un coup de tonnerre 
effroyable fe fit entendre dans l’in- 
térieur du Temple, qui s’étoit ou- 

i 

vert , 8c le dragon tomba mort. Ce 
Coup fut fi terrible , qu’Efplandian 
lui-même tomba fans connoiffance , 
& relia jufqu’à la nuit dans cet étatj 
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- d £ Gaule. p 
reprenant alors fes efprits , il vit le 
dragon étendu fans vie , & le Tem- 
ple ouvert, dont l'intérieur brilloit 
d*une vive lumière. Elplandian , en 
entrant dans ce Temple, armé de fa 
riche épée f apperçut une tombe 
brillante comme le foleil , fur la- 
quelle un grand lion d'or paroilfcit 
repofer : ce lion tenoit d'une patte 
le riche Sr brillant fourreau de fon 
épée 5 de l'autre , il tenoit un rou- 
leau écrit en latin , qui contenoit 
ces mots. 

« Lorfque doux récit &: vive pein- 
*> ture exciteront la grande contrainte 
» en toi , Chevalier , que fortune 
» conduit à furpalïer tout autre re- 
« nom que celui que tu dois acqué- 
* rir, force tç fera de revenir en 

A Y 



Digitized by Google 




J 

10 A M A D I S 

» ce même lieu pour y conquérir Iè 
tréfor auquel en ce moment il t’eft 
» défendu <de prétendre 
' Efplandian regardant cette efpèce 
d’oracle comme un ordre de la fage 
Urgande 3 s’y fournit 3 & fe conten- 
ta de retirer de la patte du lion le 
riche fourreau de fon épée .5 il des- 
cendit aulïîtôt pour rejoindre Sergil, 
qui frémiffoit des périls que fon cher 
Efplandian n’avoit pas permis qu’il 
partageât , & tous les deux rega- 
gnèrent l’efquif où les'deux muets les. 
attendoient , & les reçurent *. 

* Nous avons cru devoir paffer une ref-- 
pe&able & fainte difcufïion entre Efplandiair 
& Sergil j on commence à y reconnoîrrc le 
génie Efpagnol , 6c l’influence du faim Office 
fur l’efprit de fes auteurs. Sergil , dans fes 
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.de Gaule. ji 
L’inftant d’après il? abordèrent la 
grande Serpente j & , tandis qu’avec 
l’un des deux muets Sergil y mon- 
toit , l’autre muet d’un coup d’a- 
viron fit éloigner 4’efquif j & * le 
faifant voguer avec la rapidité d’une 
flèche , Efplandian difparut dans un 
moment aux yeux de fon Ecuyer 
.qui fe défefpéroit de voir enlever fon 
maître , & de ne pouvoir le fui- 
vre. 

A 

» t " 

propos , compare Efplandian à fon père Ama- 
dis , & lui donne la préférence fur ce der- 
nier. Le fils d’Amadis s’humilie ; mais il die 

que fon père n’a montré que des motifs mon- 

• 

dain* dans fes grandes entreprifes , fie qu’il 
efpèrc pour lui que les fiennes n’en auront ja- 
mais d'autres que 1a plus grande gloire de 
Dieu. 

• * *. ’i' .» . • * ♦ l f 

À YJ* 

' - .. 
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» ^ ^ r 
Ce ne fut qu’apr'’S dix jours de 

navigation que la barque qui porto ît 
Efplandian aborda dans une grande 
ïfle y que fa culture & fa fertilité 
lui firent regarder comme un des 
plus beaux pays de TUnivers. Ef- 
plandian , étant delcendu fur le ri- 
vage j fuivit les bords de la mer 
dans l’efpérance de trouver quelqu’en- 
droit habité j mais la‘ côte de Fille 
changeant de nature * bientôt il n’ap- 
perçut que des roches qui s’élevoient 
.en amphithéâtre 5 St qui formoient 
une montagne élevée fur laquelle on 
voyoïc un très-grand château défen- 
du par de fortes courtines Sc de grof- 

‘ ^ „ > ' ■ - • . < • * -J 4 J 

fes tours. 

-• . , . . r . 

Efpîandian ne put croire que le 

» » * v * * . 

îiafard feul l’eût conduit à la vue de 

; < • 
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DE G À U t E. 15 
ce château ; plein de confiance dans 
la fage Urgande , animé par la cor- 
qfete.d' urfe épée avec laquelle il Te 
croyoit invincible , il chercha par- 
mi ces roches avec tant de foin 3 
• • 

qu’il découvrit un petit fentier battu 
qui paroiffoit conduira au fommet 
de la montagne ; mais , après une 
heure de chemin , il ne parvint qu'au 
tiers, de fon élévation 5 fur un 
tcrraip plat qui s’y trouvoit 3 il dé- 
couvrit un hermitage. 

A l’afpeél: d’une croix qu'il appcr- 
çut fur le toit de cette cabane , il en 
chercha l’hôte avec empreflement. 
L’Hermite revenoit d’une fontaine 
voifine & fut très-furpris de . voir 
un Chevalier le faluer , en lui- difant: 
Mon père j bénifiez-moi 3 



comme 
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14 A M A D I S 

je vous bénis au nom du Sauveur. 
Depuis long-temps 3 lui dit l’Hermite, 
nul habitant de ces pays-ci ne md( 5 t 
un femblable falutî votre langage , 
vos armes me feroient croire que 
vous êtes de la Grande - Bretagne 
mais par quçl malheur vous trouvez- 
vous dans le lieu le plus dangereux 
pour votre vie ou pour votre liberté ? 
Ne craignez rien pour moi , lui dit 



Efplandian , je fuis en état de j)unir 
quiconque oferoit attaquer Tune ou 
l*âutre i c’eft la Providence qui m’a- 
mène dans cette Ifle , je brûle d’impa- 
tience de favoir à quoi Tes décrets me 
deftinent. Hélas ! lui dit I’Hermite, je 
fuis , comme vous , né fujet du Roi 
Lifvard , & je l’eufife fervi toute ma 
vie, fi je n’cufic été féduit par une 
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DE G A U L S. ÏJ 
fîîcce d’Arcalaiis , qui me promit un 
riche établilïement dans Tes Etats. Je 
renois de perdre mon époufe $ j’avois 
une fille au berceau, elle me jura 
de l’élever comme fon enfant : je la 
fuivis 5 mais quel fut mon défefpoir 
lorfque , pafTé -dans cette Mie , je 
perdis tout efpoir d’en fortir jamais , 
& fur-tout lorfque je vis que celle 
qui m* avoir ttompé , renonçant au 
culte de fes pères , fe livroit à toute 
la perverfïté de mœurs & de croyance 
que tout Chrétien doit abhorrer. 

, ' Efplandian crut pouvoir fe confier 
à l’Hermite , 8c lui fit part de l'en- 
lèvement du Roi Lifvard , de la dou- 
leur* de tous les Chevaliers de fa 

a 

Cour & de ceux de rifle Ferme , 
qu’une paix heureufe avoit réunis» 
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il ne lui cacha pas non plus qu’iL 
fembloit qu’un pouvoir furnaturel 
l’avoit conduit dans cette Me; un 
frêle efquif, & un muet tout feul 
ayant fuffi pour lui faire traverfer des 
mers immenfes. Ce que vous me ra- 
contez*- lui dit l’Hermite, me fait 
naître un violent foupçon ; ma fille 
me vint voir , il y a quelques jours , 
& me dit que fa m^jtreffe venoit 
d’arriver triomphante & pleine de 
joie de la Grande-Bretagne , & qu’elle 
avoir dit en entrant aux géants qui 
gardent ce château, que non- feule- 
ment elle avoit délivré fon frère* 
mais qu’elle avoit eu l’art d’enlever ’ 
un grand Prince , qu’elle alloit enfer- 
mer dans leurs prifons. , 

Que favons - nous , ajouta l’Her- 
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D E G A U £ E. 17 
mite j fi ce ne feroit pas .le Roi Lif- 
vard ? Ah ! s' écria fur le champ Ef- 
plandian , tout me porte à croire que 
ce l'eft en effet 3 & dès demain ma- 
tin je cours entreprendre fa déli- 
vrance. Ah ! mon cher fils , lui dit 
l’Hermite en le voyant fi jeune & fi 
beau j gardez-vous d'offenfer & de 
tenter le Ciel par une entreprife fi 
fort au-defliis de vos forces : l'abord 
de ce château nommé la montagne 
défendue 3 eft fi difficile 3 qu'il le rend 
prefque inacceffible 3 & les . trois 
géants qui le défendent fuffiroient 
pour mettre une armée entière en 

déroute. D’ailleurs 3 fi ce n'eft pas , 

* 

en effet 3 le Roi Lifvard qu'ils re- 
tiennent prifonnier, quel intérêt vous 
porte à vous facrifier pour la déli- 
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vrancc d’un. inconnu ? Ne me fuffit- 
il donc pas que je Tache que c’eft iui 
Chevalier malheureux 3 dit Efplan-. 
dian, & l’Ordre de Chevalerie que 

v- 1 

j J ai reçu ne me prefcrit-il pas de le 
fêcourir ? Accordez - moi feulement; 
Thofpitalité cette nuitj &: tout cÇ 
que je vous demande a c’eft de m’in- 
diquer , au lever du foleil * la route 
que je dois fuivre pour monter à ce 
château. Le feu qui brilloit alors dam 
les yeux d’Efplandian * fit croire ^ 
l’Hermite que ce jeune Chevalier 
agifToit par une infpiration divine r 
il le prit par la main fans infîfter 
davantage , & lui fit part de Tes pro^ 

c 

vifions frugales. 

L’Hermite paffa la nuit en prières $ 
le matin , il aida Ton hôte à bien at~ 




di Gaule. 19 
tacher fes armes ; &: lo conduifant 
au travers des Hoches jyfqu'au fentier 
taillé dans le roc qui montoit au chl* • 
teau, ce fut en verfant un torrent 
de larmes qu J il le bénit & qu'il l'cm* 
bralfa. • . 

Efplandian monta les degrés qui 
conduifoient à la plate-forme fur la- 
quelle le château s’élevoit au milieu 
des larges foffés qui i'entouroient ; 
on feul pont conduifoit à là jforte 
de fer, qui paroiffoit être f unique - 
entrée; elle étoit défendue par une 
efpèce de géant qui, loin de la fei> 
mer , s'avança fur lui la hache levée t 

en lui criant de rendre fon épée s'il 

« * 
youîoit éviter la mort. 

II vaut beaucoup mieifx , lui J8ît 
Efplandian , que tu me mènes à tes 



r 
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maîtres armé comme je fuis ; fî 
tu le veux , jç fuis j#êt à te fuivre. 

• Ha ! ha ! dit ce géant , tu fais le rai- 
fonneur ? J'ai regret de gâter tes ar- 
mes , elles font neuves & belles ; vois 
pour la dernière fois fi tu veux paifi- 
blement me les remettre j peut-être 
pourrai-je t'admettre à l'honneur de 
me fervir. Efplandian impatienté , 
mircha fur lui avec un air menaçant ; 
l'auftre - croyant l'anéantir d’un couj? 
de hache , le porte , & le voit re- 
bondir fur fon bouclier. Efplandian 
le frappe à fon tour , d’un coup de 
poirite , & l’épée de la Demoifefle 
enchantereffe perçant le géant d’outre 
en outre , Efplandian fait un faut en 
ariière pour n’être point fouillé du 
fan*g que fon ennemi répand à gros 



Digiti; 




DI G A U L'I. zt 
bouillons en expirant. Ha ! malheu- 
reux , s’écrie de loin un géant cou- 
vert d’armes vertes , encore plus 
grand que le premier : comment le 
redoutable Ai gantes a-t-il pu tom- 
ber fous les coups d’une aufli vile 
créature ? A ces mots , il court fur 
Efplancjian qui fait la moitié du che- 
min 3 & qui vole fous une voûte au- 
devant de lui 5 une herfe de fer pe- 
fant dix mille tombe derrière lui > fon 
unique reffource alors eft de vaincre 
& de punir le difcourtGÎs Chevalier 
qui l’in fuite 3 de part & d’autre, 

le combat commence avec fureur: 
celle du géant augmente encore en 
voyant couler fon fangj & ceüe^d'Ef- 
plandian devient extrême lorfqu’il 
croit teçonncîtrc le traître Arcalaüs, 
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• t 

à fa main gauche eftropiée & au foil 
rauque de fa voix. Perfide enchan- 
teur, lui cria-t-il, apprends que c'eft 
le fils d’Amadis que le Ciel vengeur 
des crimes envoie pour te punir. Ah !. 
que n'eft-il ici lui - même , dit Area* 
laüs ! mais du moins je vais me ven- 
ger fur toi de la longue & dure pri- 
fon, qu'il m'a fait effuyer. A ces 
mots , il prend Ton épée à deux 
mains , mais Efplandian efquive ce 
coup qui ne frappe que l'air ; il 
N prefTe , il blefife Arcalaüs , il le fait 
reculer jufqu'à l'extrémité de la 
^ voûte qui aboutit à l'entrée du châ- 
teau : c'eft-là que le frappant de deux 

l 

coups mortels , il le fait tomber 
expirant & noyé dans fon fang à la 
Vue des habitans du château , pré* 



# 
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D E G A U L E, 1} 
parant déjà des chaînes pour le pri- 
fonnier qu’ils attendoient de la main 
de leur- maître. ' t 
ün jeune géant défarmé s’avance 
pour donner du fecours à Arcalaiis : 

Ah ! mon oncle , s’écria-t-il , dans 

* 

quel état vous vois-je réduit ! Ef- 
plandian 3 généreux comme toute fa 
race, fe retire <^ux pas en arrière} 

& j baiffant la pointe de fon épée t 
il ne veut point pourfuivre fa vic- 
toire contre un ennemi qu’il voit v 
fans défenfe. Ce géant s nommé Fu- 
rion y délace le cafque d* Arcalaüs qui 
rend le dernier foupir, en criant î 
Venges ma mort fur le fils d’Airudis 
& fur fa race. • 

C*eft ainfî qu’Arcalaiis reçut la 
punition de Ces crimes par la mam 



\ 
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t 

du fils d’Amadis. Furion , dès qu’il 

» s 

le vit expiré, s’élança dans une fai- 
te , en criant -qu’on apportât fes ar-< 
mes : Efplandian ne le pourfuivit 
poin! } & , voyant une vieille Da- 
me qui paroi (Toit être la maitrefle 
de ce château , il s’avança près 
d’elle d’un air rçfpeétueux. Je re- 
grette, lui dit -il*. Madame, que 
ceux qui vous obéiflent m’aient for- 
cé de combattre & de leur donner 
' « 

la mort } j’ignore moi-même où je 
fuis j mais je ne peux douter qu’un 

pouvoir furnaturel ne m’ait conduit 

/ 

jufqu’ici pour délivrer un grand Roi 
retenu dans vos prifons. Rendez- lui 
la liberté , Madame , & je ceflerai 
de troubler les lieux que vous habi- 
tez, Vas, lui dit-elle , je ne penfe 

qu’à 







DE.G AUtE, IJ 
qu’a te voir plus malheureux encore 
que lui : le fang de mon frère Ar- 
calaüs que tu viens de répandre me 
demande le tien 5 apprends qu’Ar- 
cabone , mère de Furion & de Ma- 
troco, ne craint point ta race , &r 
qu’elle ne penfe qu’à l’anéantir. 1£f- 
plandian dédaigna de répondre à cette 
vieille Mégère, & pafla dans une 
grande cour, pour éviter fes injures 
& fou. odieux afpeét. 

■ Peu de momens après une grande 
porte s’ouvrit , & Furion, couvert 
d’armes étincelantes , , en fortit le 
cimetère à la main. En entrant 

dans cette cour , il alla d’abord 

* 

mettre un genou en terre vis-à-vis 
Arcabone : Venez jouir, lui dit-il , 
du plaifir de voir venger votre frère 

B 
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Arcalaüs & votre neveu le brave Ar* 

«. i 

gantes î mais comme je veux que 

/ 

mon bras feul facriiie ce: téméraire 
Chevalier à leurs mines , permet- 
tez que je défende à tous ceux de 
votre fuite de fe préfenter dam 
cefte cour , quel que puiffe être l’é- 
vénement. Furion ferma lui*même 
toutes les portes 3 & n’en laifla 

d’ouverte que celle d’oà fa mère 
pouvoit voir le combat. 

Les deux adverfaires s’attaquèrent 
avec une égale fureur , & Furion t 

NJ» 

de deux pieds. plus haut qu’Efplan- 
dian , patoiffoit avoir un grand avan- 
tage fur lui 5 mais les armes noires 
qu’Efplandian a voit reçues d’Urgande 
téfîftoient aux coups terribles de Fu- 
»on j & l’épée de la Demoifell© 
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Enchantereffe tranchoit celles de Fu- 
rron > dont le fang* avoit déjà rougi 
le pavé blanc de cette cour. Àrca- 
bone 3 voyant que Ton fils comment 
çoit à s a afFoiblir 3 voulut courir pour 
féparer les combattans y mais 3 avant 
qu’elle pût en approcher , le coup 
mortel étoît porté : Fürion ne jeta 
qu’un grand cri , tomba moit aux 
pieds d’Efplandian , & fa mère éva- 
nouie fut emportée par fes fem- 
mes* -- 

» 

Efplandian , toujours occupé de 

la délivrance du Roi Lifvard , la fui- 

vit j mais 3 refpedlant la douleur 

d’une mère 3 il s’arrêta fur le feuil 

+ 

de la porte en attendant qu’elle eût 
repris fes efprits : Cruel ! s’écria- 1- 
elle en rouvrant les yeux & voyant 

Bij 
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1 

Efplandian couvert du fang de fon 
fils , cruel Chevalier , viens-tu pour 
m'arracher le relie d'une vie que tu 
rends, fi malheureufe ? Que veux-tu 

1 • 

de moi ? Je vais te faire délivrer 
mes tréfors & toutes les richefles 
de ce château. Non, Madame, lui 
répondit Efplandian , je ne prétends 
rien da tout ce que vous polfédez , 

&: c'elVà regret que je fais couler 
vos» larmes } mais rendez -moi fur* 
le-champ le Roi que vous détenez 
prifonnier , & ne réfiftez plus vai- 
nement à la volonté du Ciel. Viens r 
donc , barbare , lui cria cette per- 
fide EnchanterelTe , & je vais te re- : 

4 

mettre la clef de fa prifon. 

Arcabone , en l'appelant , ne doii- 
toit point qu'Efplandian ne cédât au 



— 
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charme attaché au feuil de h porte , 
pour priyer de la connoiflance ceux 
qui le pafloient ; mais l'épée lumi- 
neufe garantiffoit celui qui la portoit 
de tout enchantement &: ce fut 
avec la plus vive douleur qu-Arcr- 
bone reconnut que les Tiens étoient 
inutiles, & qu’elle vit Efplandian 
s’approcher # d’elle en baiflant. la 
pointe defon épée : Ah ! s’écria- 
t-elle , tu triomphes j ou plutôt le 
pôuvoir de mon ancienne amie Ur- 
gande triomphe par toi. Furieufe x 
elle fe lève Suis-moi , lui die- elle, 
& viens toi - même brifer Tes fers de 
celui dont la captivité me coûte IL 
cher. Efplandian la fuit avec précau- 
t’on dans les détours tortueux d’une 
voûte fouterraine. Arcabone efpèrc 

B iij 
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s’échapper à la faveur des ténèbre ^ i 
& lui tendre de nouveaux pièges j 
mais Efplandian découvrant le four-t 
réau de fon épée , la lumière qu’il 
répand ôte toute efpérance à l’En- 
chanterelle, qui le Conduit- enfin 
au fombre cachot où le malheureux 
Lifvard chargé de fers > attendoit 
& defiroit la mort. 

Efplandian fans fe faire connoître 
le dégage de fes fers , & la vieille 
Arcabone défefpérée tire un poi- 
gnard pour l’en frapper j Efplandian 

le lui arrache , & , prenant la main 
« 

de Lifvard , le conduit par les me- * 
mes détdurs pour le ramener à la lu- 
mière. Arcabone les fuit en proférant 
mille imprécations fur eux. & fe 

i * ^ 

plaint de ce que fon fils Matroco 
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ne peut la défendre. Ce Matroco 
l’aîné des géans qu’Arcabone avoit 
pour fils, étoît le plus redoutable 
de tous 5 cependant fes mœurs n’a- 
voient rien 4 e féroce } il s’étoit 
embarqué depuis peu de temps pour 
aller vifiter une Ifle de fes Etats , 
& fa mère fattendoit de jour en jour. 

Les deux Princes étant remontés 

« 

dans la falle dont les fenêtres don- 
noient fur la mer , le premier objet 
qui frappa leurs yeux , fut une flotte 
qui jetoit Tancre dans le port ; la 
rieHre Arcabone , la reconnoifîant, 
courut à l’infiant dans la chambre 
voifine y où , s’afteyant dans un fau- 
teuil , una machine avec des contre- 
poids la defcendit en deux «minutes 
au pied de la roche défendue > 8c 
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jetant de. grands cris en appelant 
Matroco , elle courut le recevoir à 
la defcente d'une chaloupe. 

. Lifvard cependant prioit Ton li- 
bérateur, avec les plus vives inf- 
tances , de fe faire connoître. 11 n'eft 
pas encore temps. Seigneur, lui 
répondit-il , mais fâchez que quand 
je répandrois la moitié de mon fang 
pour vous , je ne ferois que ce que 
je dois! L'un & l'autre étant pâlies 
fur un balcon d'où Matroco pou- 
voit les voir , celui - ci cria d’une 
voix forte : Rends grâce à ce haut 
rocher comme aux épaifies murailles 
qui te renferment j mais fois sûr 
que je ne fortirai jamais d’ici fans te 
prendre & me venger de toi. Géant, 

« 

lui répondit Efplandian , me crois-tu 
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capable de me fervir d’un pareil avan- 
tage ? Choifis tçi même , ou de m’at- 
tendre pour te combattre fur le bord 
de la mer * ou de venir toi-même fur 
ma parole dans la cour de ton châ- 
teau , pour m’attaquer fi tu l’ofes* 
Matroco ne pouvant redouter un feul 
Chevalier j brûlant de fe venger de 
lui * ht voyant qu’en le combattait 
dans fon château c’étoit le moyen 
de s’en rendre plus promptcmen* le 
maître, il n’héfite pointa monter î 
& le vainqueur de Furion va At- 
tendre dans cette cour où fon frère 

• 

eft encore étendu .baigné de fon 

» 

fang. 

- Le premier objet quapperçut Ma- 
troco fous la première voûte , fut 
le corps de fon coufin Argantes r il 
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lui donna quelques larmes * maïs 
quelle fut fa rage & fa douleur , en 
trouvant un peu plus loin le corps- 
d’Arcalaüs , & quelques-uns des gens 
du château lui montrant de loin celui 
de fon frère étendu dans la cour. 

Ah ! traître , s* écria-t-il en apper- 
cevant Efplandian à l’extrémité de 
cette Cour , faut - il que tu n’aies 
qu’un* vie, & peut-elle me payer 
de telles que tu me coûtes ? Dans 
ce moment , Arcabone , qui par le 
* moyen de fa machine , étoit déjà re- 
montée dans fa chambre , accourut 
fondant en larmes : Ah ! mon cher 
fils, s’écria-t-elle , ne t’expofes point 
à combattre le deftruéteur de notre 
' race , & fonges qu’il ne me refte 
que toi pour protéger Sc foutenir 
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ma vieilleffe. Madame , lui répondit 

Matroco, ceux que vous & moi 

« 

nous pleurons font morts en braves 
Chevaliers j leur fang & l'honneur 
m'ordonne également d'en tirer ven- 
geance. Prends garde de t’abufer, 
lui dit Efplandian ; fois plus fenûble 
aux larnfes de ta mère. Ceux qui 
font toml|és fous mes coups m J onc 
attaqué 5 mon projet eft rempli 3 puif- 
que je leur ai repris celui que je vq,- 
nois délivrer reprends la polfefîion 
de ton château que jo t'abandonnes 
tout ce que j’exige de toi , c'eft d'a- 
bandonner ta folle créance 3 & d'èm- 
braffcr la foi du Dieu qui m'a con- 
duit ici pour punir les forfaits d'Ar- 
calaüs , délivrer Lifyard 3 & pour 
t'éclairer. Je ne te blâme point s lui 
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Tcpohdît Matroco } "tu te comporte* 
en brave Chevalier 3 mais tu me pa- 

*• 4 

rois trop enthoulîafte pour me per- 

fuader } l’honneur me prefcrit de 
• * 

venger mes. proches} ce qui te pa- 
roît vrai n’eif encore que très-dou- 
teux pour moi , &■ conviens avec 
moi qu'un Chevalier de ma force, 
& toujours vainqueur datp les com- 
bats qu’il a livrés , ne doit pas te 
► 

craindre: c’elt au fort des armes à 

z • 

décider entre nous. A ces mots , il 
vint l’épée haute fur Efplandian qui 
fe mit en -état de l’attaquer comme 
de fe défendre. Les deux premiers 
Coups qu’ils fe portèrent furent ter- 
ribles} ils les reçurent tous deux fur 
/ 

leurs boucliers } celui d ? Efplandian 
ne Ait point entamé , l’épéc enchan- 
tée 
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tée emporta le tiers de celui de Ma- 
troco. Ces deux coups furent fuivis 
par d’autres * que , la colère qui s’al- 
lume par degrés dans les combats, 
rendit plus précipités. Malgré la bonté 
des armes d’EfpIandian , fon f ng 
coula bientôt de plufieurs bleffurcs j 
miis celles dont Matroco fut couvert 
après un combat de deux heures, 
^affaiblirent & le firent défe'pérer 
de remporter la vi&oire. Matroco , 
pour la première fois de fa vie , re- 
cula deux pas & s’appuya fur le pom- 
meau de fon épée. Efplandian , quoi- 
que couvert de fon propre fang, 

/ 

. étoit encore en état de pourfuivxe 
fa vi&oire ; mais fon zèle & fa géné- 
rofite l’emportèrent fur le defir d’a- 
chever de vaincre fon ennemi. Le 
Romans. Tome XX, C 




■ 
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.Dieu' qui m'éclaire te pourfuit pàr 
-ma main j dit- il à Matrocoj ce n’eft 
.point à moi que je te conjure de te 
.rendre ,.c’eft au Dieu vivant, qui te 
'trouve digne d'être àu nombre de 
fes enfans. Matroco touché, relia 
-plongé dans une méditation pro- 
fonde, & ne relcvoit plus Ton épée 
pour combattre , lorfque fa mère ef- 
frayée accourut tout en larmes entîe 
les deux combattans pour les fé.parér. 
L'un & l’autre, par re'peél pour 
elle , voulurent reculer encore de 
quelques pas > mais Matroco , af- 
faibli par quantité de fang qu’il avoit 
.perdu, tomba fur fes genoux: Dieu 
des Chrétiens , s’écria-t-il , tu triom- 

j 

phes 1 O grand Dieu que je rècon- 
nois , prends pitié de moi ! A ces 




/ 
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mots 3 abandonnant fon épée 3 & 

v 

s’appuyant fur fa main gauche 3 il 
trace de la droite une croix fur le 
fable 3 8c le profterne pour l’adorer. 

A ces lignes éclatants de la grâce cé- 

* • * 

lefte qui fe manifefte dans Matroco 3 
Efplandian fe jette à genoux 3 8c lui 
préfentant fon épée par le pommeau : 
Ah ! digne Chevalier 3 s’écria-t-il 3 
"recevez cette épée comme un rage 

de la viétoire que*vous remportez fur 

• • » 

vous-même."* : - 

Efplandian & Lifvard, s’apperce- 
vant que le fang de Matroco cdnti- 

• i 

ruoit à couler , 8c qu’il s’anoibüffoit 

» % • k , 

de momens en momens yé le prirent 
dans leurs bras , & l’emportèrent 
doucement dans la chambre de fa 
mère qui rempMoit l'air de fes cris. 

Cij 
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Le premier foin de Matroco fut 
Renvoyer fa flotte pour délivrer ks 
prifonniers Chrétiens qu’il avoit fur 
fes vailfeaux, 8c qu’il regardoit alors 
Comme fes frères. . 

Maître Ilélifabel étoit du nombre 
de ces prifonniers j il reconnut en 
arrivant le Roi Lifvard, Sc courut 
fe jeter à fes pieds. Ce Prince l’e-m- 
brafla, lui montra le géant bîelfé. 3 
..8c le conjura d’employer tout fon 
art pour lui fauver la vie. Efplan- 
dian, que perfonne ne connoilToit 
. encore que fous le nom du Cheva- 
lier noir, oublia dans ce moment , 

qu’il étc^it bleflé lui-même , pour ne 

0 

s’occuper que de Matroco. Tout ce 
qu’Hélifabel put faire , ce fut d’arrê- 
tei fon fang & de panfer légèrement 

l- > 
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des plaies qu'il jugea mortelles. L’é- 
puifement & les foins cfHélifabel 
procurant un profond fommeil au 
bleflfé, Arcabone rerta feule près de 
fon lit ; le Chevalier noir tirant à 
partHélifabel , s'en fit reconnoître , 
en lui défendant expreflvment de le 
nommer ; il lui dit de venir le trouver 
le plus promptement qu'il lui feroit 
poflîble à 1 hermitage , &: profitant 
d'un inftant d'abfence de Lifvard , 
Efplandian fortit du château, & re- 
tourna chez l’Hermite qu'il trouva 
fcul avec fon muet. 

Lifvard fut très-affligé de ne plus 
trouver le Chevalier noir , dont il 
demanda vainement des nouvelles à 
maître Hélifabel, qui fut fidèle aux 
ordres qu’il avoit reçus. 

C iij 
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Lifvard avec Hélifàbel parcouru- 
rent le château , & firent enlever les 
corps , parmi lefquels ils reconnu- 
rent celui d’Arcalaiis. Arcabone , en 
les voyant , pafler 3 fortit en gémif- 
fant pour embralfer encore les rcftes 
défigurés de’ Ton fils & de Ton frère ; 
elle redoubloit fes imprécations con- 
tre Lifvard qui cherchoit en vain à la 
eonfoler * 8>c qui ne put s’empêcher 
de lui demander par quelle fureur 
obftinée elle lui donnoit tant de 
.preuves de fa haine. Roi malheureux, 

v 

lui répondit elle, peux- tu me le de- 
mander ? N’as-tu pas fait ton gendre 
de ce beau Ténébreux qui donna la 
mort à mon fils Linijoraque & qui 

bleffa mon frère pour défendre une 

/ 

Pemoifelle ? Mon mari Cartadaque 
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n‘a-t : il pas tombé fous, les coups du 

" 4 

même j dapsja bataille que tu don*- 
nas à Çildadafl ? Oui., j'ai fait tout 
au.mop.de pour me venger d'Amadis 
& de toi j. mais mon ennemie. Urgan- 

» a 

de ^voit pourvu le premier d’un an r 

neau qui Ta défendu de rpes enchan T 

.( ' ^ • 

temeps jj'efpcrpis. du moins me yen-j- 
ger de toi, je n’attendois eue le 
retour de Matrpco pour te facrifier 
aux mânqs 4? Çartadaque : hélas-!- je 
perds tout dans. un même jour, 8c 

je Elle fut, interrompue par 

des pris, de femmes, qui l'appelèrent 
dans la chambre de fop fils î elle le 
trouva prcfque expirant, 8c Matroco 
voyant, accourir Hélifabel à fon fg- 
cours : Mon ami,, lui dit- il, le plus 
Çrand & le feul bien que je puilfe 

C iv 
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recevoir de toi c’eft l'eau faîutaire 
du Eaptême , que je te demande au 
nom du Dieu que nous adorons. 
Hélifabel n'hefita pas à le fatisfaire ; 
8c Lifvard entrant dans ce moment , 
vit Matroco lever vers le Ciel* Tes 
fo.ibles bras , 8c fes yeux où la joie 
la plus vive brilloit alors î mais dans 
l'inftant il les ferma pour toujours , 
8c fa tête retomba fur fon oreiller. 
Lifvard J tout en larmes, fe jette à 
genoux près du lit , & fe penche 
pour baifer la main de celui qu'il 

r - 

regarde comme un prédeltinc. La 
vieille Arcabone, furieufe 8c ne fe 
connoiflfant plus en voyant expirer 
fon fils } faute fur fon épée qu'elle 
trouve près de fon lit, 8c veut en 
frapper Lifvard > Hélifabel la défar- 



\ 
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me 3 & veut en vain la calmer j elle 
jette un cri , Sc s’élance vers la fe- 
nêtre qui donnoit fur la mer battant 
au pied du rocher , & s’y précipite. 

Les mariniers de la flotte de Ma- 
troco voyant tomber Arcabone, fe 
jettent dans leurs chaloupes pour lui 
fauver la vie , mais ils ne retirent 
des eaux qu’un corps froid & inani- 
mé. Celui qui commandoit cette 
■flotte 3 fachant déjà qu’Argantes, 
Arcalaiis 8c Furion étoient morts, 
&c que Matroco touchoit à fon der- 
nier moment , ne douta plus , au dé- 
fefpoir d’Arcabone, que ce dernier 
ne fût expiré > 8c faifant lever l’an- 
cre, il emporta fe corps d’Arcabone, 
fit mettre à la voile , 8c s’éloigna 
' . . C v 
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» 

de la roche défendue » dont le con- 
quérant refta le paifible pofTeffeur. 

Pendant que Lifvard , épuifé par 
fa longue prifon , fe faifoit fervir 
parles gens du château, qui, voyant 
leur maître mort, ve'noient de lui 
prêter ferment de fidélité, Hélifabel 
étoit defcendu versl'hermitage, dont 
le maître voulut lui refufer l'entrée ; 
mais Efplandian ayant entendu fa 
voix, fe releva de defius fon lit de 
feuilles, & courut à lui les bras ou- 
verts. Hélifabel ne lui trouva que 
des blefifures légères, dont, furie 
champ , il appaifa la douleur. Efplan- 

4 

dian l'ayant quefiionné fur les évé- 

nemens qui l'avoient rendu prifonnier 

de Matroco , Hélifabel lui raconta 
» 

'ii 
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^u* après le long fommeiL doqt ils 
aboient été faifis. dans la grande Ser- 
uente, après avoir vu Balaii l’armer 
Cheyaliçr, il s’étoit trouvé, près de 
Quedragant &: de Graflinde dans les 
Etats de cette PrinceflFe î que Graf- 
fînde ; l’ayant envoyé près de fon 
frère le Courte de Salepder , à Conf- 
tantinople , pour lui faire part de 
fon mariage avec le Duc de Sanfue- 
gue , il avoit paffé quelque temps 
dans cette Cour , & qu’à fon retour, 
un corfaire de la flotte de Matroco 

* ' 1 . • *■ * * * < * 

l’avoit fait prifonnier. 

La curiofité d’Elplandjan fut bicfa 
vivement excitée par, ce récit j il fe 
fouvenoit des derniers ordres de fon 
père Amadis , 8e ce fut avec une 

* ’ ** . '4 

fecrète agitation qu’il demanda des 
• *C vj 
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nouvelles de la Cour de Conftanti- 
nople. L'Empereur j dit Hélifabel , 
& fa charmante fille Léonorine , 
m'ont marqué le même emprelfe- 
ment que vous pour connoître tous 
,les détails de la conquête 8c des 
merveilles de l'Ifle Ferme : nous la- 
vons bien 3 m'ont-ils dit, que c’eft 
Amadis , ce Héros que nous ne 

conncilïîons encore que fous le nom 

* 

du Chevalier a la verte épée , qui 
s'en eft rendu le maître ; vous nous 
apprenez aujourd'hui que le Roi 
Lifvard l'a pris pour Ton gendre > 
mais , ' quelque grand , quelque puif- 
Tant qu'Amadis puifie être aujour- 
d'hui , nous ne le connoîtrons que 
fous le nom du Chevalier à la 
verte épée, jufqu'à ce qu'il fe foit 
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acquitté envers nous de la promefTe'. 
qu’il nous a faite de revenir fous 
ce ‘ nom dans cette Cour 3 ou de 
nous envoyer en fa plâce le Che- 
valier de fa race qui lui fer* le plus 

proche. Je n'ai pas oublié , cou- 

» 

tinua-t-il 3 de leur raconter les prodi- 
ges de votre naifïancc 3 de votre 
éducation 3 8c des lettres que Vous 
portez écrites fur votre fein. Quoi ! 
m’a dit vivement la jeune Léonôrine, 
le fils d’Amadis eft ce beau Damoi- 
fel Efplandian dont mon coufîn Gaf- 
tilles m’a dit tant de bien ? Ah ! que 
je fuis curieufe de favoir s’il eft en 
effet aufïi digne de tout ce qu’on en 
raconte 3 8c d’être le fils d’Ama- 
dis ! 

La plus vive rougeur teîoroit .Jes*. . 
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joues d’Efplandian pendant ce récit ; 

il le prolongea par Ie$ queftions mul- 

* r • 

tipliéçs qu'il fit fur tout ce qui re- 

■v 

gardoit 1a j^une Léonorine. Soit que 

cette belle PrincefTe eût fait une 

' • 

forte imprefiîoii fur Hélifa,bel 3 foit 
qu'Urgande l'infpirât alors * Apelles 
Sz Protogènes réunis n'eufient pu 
fair.e un portrait plus fédu&eur & 
plus parfait que celui qu'Hélifabel fit 
de la^charmante Léonorine. 

O puiffance de l'Amour ! les Dieux 
ne nous ont-ils donné des fens que 
pour ta gloire ? Il n'en eft donc au- 
cun qui ne puiffe recevoir tes dou- 
ces impreflions ! Chaque trait du por- 
trait de Léonorine fe gravoit dans le 
». \ ' 

cœur d'Efplandian 3 à mefure qu'il 
étoit tracé A par Iiélifabçl $ les yeux 
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d’Efplaqdian n eudent pu porter un 
feu plus rapide 8c plus vif çhns for» 
ame , que tout çe qu il entendoit , 
quç tout ce qu’il fe plaifoit à faire 
répéter. Que fera-ce , grands Pieux ! 
li je la vois , difoit-il en foi-même , 
puifque je fens déjà que je l’adore ?... 
Ah ! mon cher Hélifahel, lui dit-il, 
cache mon nom plus foigncufement 
que jamais. Tu fais, que je dois aller, 
par les ordres de mon père', à la 
Cour de l’Empereur : hélas ! qu’ai-je 
fait encore pour me rendre digne 
de paroitre aux yeux de Lçonori- 
ne ? ' . , * 

Hélifabel , jugeant qu’il étoit temps 
qu’il retournât près de Lifv.ard , con- , 
vint avec Efpîandian qu’il tairoit fon 
rij.n , 8c qu’il s’échapperoit tous les 
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jours pour le venir voir* jufqu'à ce 
qu'il tût guéri de Tes bleflures, & 
qu'il fût en état de porter les armes. 
Hélifabel déguifa les vraies raifons de 
fon abfence à Lifvard, qui devenoit 
de momens en momens plus inquiet 
8c plus affligé de ne pouvoir retrou- 
ver fon libérateur. 

• * V 

Hélifabel trouva près de Lifvard 
la jeune Carmelle , fille de l'Hermite. 
Carmelle fentoit la nécefflté de fe 
foumettre au vainqueur de Furion 
8c de Matroco j s'étant jetée aux ge- 
noux de Lifvard , elle lui raconta . 

comnfe Arcabone l'avoit amenée de 

* ' » 

la Grande-Bretagne dès fon enfance, 

» • • .,* » 

8c finit par lui rendre hommage com- 

S. , *■ . , » 

me à fcn légitime Souverain , &rpar 

» , " * .... 

*c prier de la prendre feus fa prctec- 
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tion. Lifvard la reçut avec tonte, 
& lui promit de la ramener au fer- 
vice de la Reine Brifene 3 dès qu'il 
retourneroit dans la Grande-Breta- 
gne. 

Carmelle defcendit fur- le-champ à 
Thermitage pour faire part à fon 
père de ce que Lifvard venoit de 
lui promettre > mais elle ne put voir 
fans une vive douleur les corps de 
Furion & de Matroco qu'on venoit 
d’enfevelir , & le balcon d'où fa mai- 
trelTe s'étoit élancée dans la mer. 
Carmelle, fpirituelle, aimable , 8e 
d’un caractère doux 8e riant , avoit 
toujours été très-bien traitée par Ar- 
cabone 8e fes deux fils > ceux-ci mê- 
me avoient fouvent defiré de lui 
plaire 5 & , quoiqu’elle eût été ton- 
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jours infenlible à leur amour , cet 
amour n’ayant jamais rien eu d’ofFe ti- 
rant. pour elle , Carmelle n'ayant ja r 
mais pu s’empêcher,, de -leur favoir 
gré des fentimens qu’ils avoient eus 

pour elle , & de n'av.oir jamais.parlé 

» * * 

comme des maîtres , en les. lui fai r 
fant connoître. Carmelle ne put leur 
refufer des larmes , 8ç fentit naître 
en Ton ame la haine la, plus, yiplente 
pour celui qui leur avoit donné la 
mort- 

Elle arriva chez fon père dans, up 
tpoment où cet. Hermitq avec le mpet 
d’Efplandian étoient dcfcendps de la 
R.oche défendue, pour aller chercher 
dans l’efquif ce qui. pouvoir être utjlp 
au blefïê. Efplandjan 3 que le rçcit 
d’ijélifabel a, voit empêché de dormir 
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pendant toute la nuit * s'étoitaffoupi 
le matin , ne fe réveilla point lorf- 
que Carmelle entra dans fa chambre , 
ni même lorfqu’elle ouvrit la fenêtre 
pour y donner du jour. Carmelle, 
voyant près du lit les armes noires 
dont Efplandian étoit couvert en 
combattant contre les deux géans , 

r 

Ton épée toute teinte encore de 

/ 

leur fang , un mouvement de fureur 
la faifit ; elle prit cette épée, & s a- 
vança pour venger la mort de fes 
maîtres par celle de leur meurtrier. 

Carmelle , fans réfléchir davanta- 
ge, marche Tépée haute près du lit; 
8ç voyant que les draps couvrent la 
tête de celui dont elle veut la mort, 
elle les tire doucement pour lui dé- 
couvrir la gorge, & frapper un 
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coup plus certain ; mais quel change- 
ment fubit l’amour ne fit-il pas dans 
îecæurdeCarmeile , lorfqa'un rayon 
qui donnoit fur le vifage d’EfpIan- 
dian , lui fît voir une figure céîefte 
dans celui qu’elle vouioit immoler ! 
Efplandian dans ce moment même 
têvoit qu’il étoit aux genoux de Léo- 
norine ; la pâleur de fon teint étoit 
animée ; un mouvement involontaire 
acheva de découvrir fon col & fon 
fein d’albâtre ; fes yeux noirs fi 
beaux , quoique fermés , fa bouche 
vermeille qui s'entrouvroit, fon cœur 
palpitant par l’agitation de fon rêve , 

* i 

foule voit un fein fi beau, que Car- 
. melle ne put fe réfoudre à le percer; ' 
un fécond mouvement d’Efplandian 
lui fit étendre les bras vers elle. 
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•n 

Amour! Amour ! quel afyle> quels 
obftacles 3 quelles réflexions peuvent 
défendre de tes coups ? Cet hei mitage 
où tout refpiroit la pénitence , la lon- 
gue infenfibilité de Carmelle 3 le fou- 
venir de Tes maîtres , leur fang qui 
dégouttoit encore de l’épée qu’elle 
tenoit dans fa main 3 rien ne put 
empêcher Carmelle de recevoir dans 
fon cœur la paffion la plus vive i 
. rien ne put l’empêcher de s’appro- 
cher affez doucement , allez près mê- 
me du beau vifage d’EfpIandian , 
pour que les foupirs qu’il poulToit 
alors vinflent porter fur Tes lèvres 
une chaleur fi douce * qu’emportée 
par fa palfion nailfante , elles les unit 
un moment à celles de ce charmant 
Chevalier. . . . L’inftant d’après con- 




» 



58 A M A D I S 

fufe de ce qu'elle venoit de faire 
& craignant que te Chevalier ne s'é- 
veillât , elle fe retira fans faire de 
“bruit ; mais ce fut en foupirant , en 
le regardant toujours , & portant au 
fond de Ton ccfeur un trait fata^ qu'elle 
n'en put jamais arracher. Carmellfc 
trop agitée ; 8c ne s'occupant que 
“de n'ètre pas apperçue 3 ne fe deffar- 
< {it point de T épée qu'elle fenoit dans 
fa main 5 & fut très-etonncé de l'y 
retrouver encore lorfqu'ellé fut re- 
* montée dans fa chambre par les mê- 
mes détours qui l’avoient conduite à 
l'hermitage. ’ • 

L'îlermite & le 'muet étant reve- 
nus peu de temps après 3 Efplandian 
fe réveilla. Leur furpr'ife a tous trois 
fut extrême en ne tcYoyant plus 
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l'épée) ils la cherchèrent vainement : » 
Efplandiàn-j qui connoiffoit fa bonté -, 
la regretta j mais bientôt il ne penfa 
'qu'aux môyéns d'en conquérir une 
autre. 

Carmelle étant retournée près de 
l Lifvard , le trouva plus emprelTé 
'que jamais à quéftionner Hélifabel, 
qui fe dcfendoit adroitement de fui 
donner aucune notion certaine % fi:r 
- ce que le Chevalier noir étoit de- 
veryi. Carmelle attendit que ce der- 
nier Fût forti : Sire , dit-elle alors à 

• * -s 

Lifvard , je peux vous promettre de 
vous faire trouver le Chevalier que 
vous cherchez î mais j’ofe en même- 
temps vous fupplier de l'engager à 
m’oétroyer un don , fans lequel je 
fe ns que je ne peux plus vivre. Lif- 
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T 7 T O 

vard le lui promit j & Cannelle > 
pour lui prouver qu'elle pouvoit lui 
tenir fa promefTe , le çonduifît dans 
fa chambre , & lui fit reconnoître 

« * i - * * - 

l'épée de fon défenfeur , teinte en- 
core du faug de fes ennemis. Ah ! 

. i i , . • 

ma chère Cannelle , .s'écria Lifvari, 

• < « » • « 

conduis - moi promptement près de 

i & •* 

. lui & je te jure de te faire accor- 

♦ 

der le don que tu demandes. 

*' • • * * • y 

Carmelle , ne voulant pas faire 
connoitre le détour caché qui con^ 
duifoit à l'hermitaee , fit amener’deux 

chevaux 3 Sc conduifit Lifvard par 

« •« * 

un chemin facile , mais infiniment 
plus long ; ils étoient au bas de la 
montagne, lorfqii’un Ecuyer accou- 
rut à Carmelle avec un air effrayé : 

. » * * 

Ah ! dit-il , courons vite avertir Fu- 

rion 
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rion & Matroco que leur oncle Vin- 
doraque elï attaqué dans la plaine , 
par deux Chevaliers couverts d'armes 
blanches, & portant des croix noires 
fur leurs boucliers ; ils ont déjà m s 
à mort les Chevaliers qui le fuivoienr, 

e 

&: Vindoraque. ell près de fuccomber 
lous leurs coups. Lifvard dit à Çar- 
melle de relier avec cet Ecuyer ,, & 
s'avança . dans la plaine pour voir çe 
combat qui droit a Ca.Jtfi > & /qux*i- 
«qüe Vindoraque eût tué le;, cheval 
d’un des deux Chevaliers ; & fauffé 
fleurs armes en plufieurs endroitSrà 
coups de'malfue, le fang qu'il ve;- 
foit lui lailfoit à peine la force de 
la relever. Lifvard , qui reconnut 
alors deux, des quatre compagnons 
d’Efplandian à leurs armes,, eut le 
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plaifîr 3 en les joignant , dé voir le 
géant tomber mort fous leurs coups. 
Ces deux Chevaliers, reconnoiflant 

Idfvard qui n’étôit point armé , dé- 

* 

lacèrent promptement leurs cafques , 
de furent fe jeter à les genoux > c'étoit 
Talanque, fils de Gaiaor, & Ambor, 

•fils d’Angriotes d'Eftravaux. Lifvard 
•» t , • 
les embrafia tendrement ; & leur ra- 
conta tout ce que 4è Chevalier noir 
avoit fait pour fa délivrance. ; 

Ne douter point , lui dirent -ils, 
‘ que le Chevalier noir ne foit votre 
petit-fils Efplàndlari. Ah! plaife au 
“ Ciel que ce foit' lui , dit Lifvard ! 
Suivez-moi , mes chers enfans , je vais 
vous conduire à fon afyle. 

Lifvard , reprenant le même che- 
- min par lequel iLétoit-clefcendii, re- 

r , 

V. 



I 
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joignit bientôt Carmelle , qui fut d’a- 
bord effrayée de le voir accompagné 

♦ 

de deux hommes armés. Lifvard 
l’ayant raflurée, elle les conduilït à 
l’hermitage , en les précédant de quel- 
ques pas : Mon père, dit-elle à THer- 
mite , je vous amène le Roi Lifvard-, 
& deux Chevaliers de fa Cour, com- 
pagnons du Chevalier bleffé 

L’Hermite fe lève , reconnoît fon 
Souverain , embraffe fes genoux , & 
le conduit à la chambre du bleffé. 

Efplandian , prefque déjà rétabli 
de fes bleffures , étoit alors affis fur 
le bord de fon lit : il voulut fe lever j 
mais il fut retenu par Lifvard, qui 
le ferroit déjà dans fes bras. Ah ! 
mon cher enfant, lui. difoit-il, que 
ne te dois-je pas !..... Ambor & 

D ij 
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Talanque partagèrent *fes tranfports 
en retrouvant -leur compagnon $ ils 
lui racontèrent^ leur combat & la 
mort de Vindoraque, & le prefsérent 
de quitter l’hermitage , pour venir 
achever fa guérifon dans le beau châ- 
teau de Tille défendue , dont il étoit 

* r , 

/ 

le maître. • 

. . Us envoyèrent Carmelle au château 

*• • 

pour faire préparer une chambre. 

4 

Cette pauvre Demoifelle n’avoit pu, 
fans /en être frappée comme d'un 
coup de foudre , apprendre que celui 
qu’elle adoroit étoit un grand Princç, 
fils d’Amadis j elle vit à l’inftant la 
diftance immenfe qui les féparoit., 
& l’impofiibilité de s’unir au Cheva- 
lier qui captivoit fon ame. En entrant 
dans fa chambre, lorfqu’elle vit Eé- 
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f» 

pée qu'elle avoit emportée la veille 3 . 

» 

Ton premier mouvement fut de s’en 
percer le cœur* mais une, réflexion 

fecrète l'arrêta : N'eft-ce donc rien 

» 

que d'aimer , fe dit - elle ? n'èfl: - ce 
donc rien que de voir fans cefe & > 
de fervir ce qu'on «adore , même fans 
efpérance ? Quiconque a bien connu 
le pouvoir de l'amour, peut avoir 

éprouvé le fentiment dont Cannelle 
croit alors pénétré : quoiqu'à chaque 

Jnftant on fente la cruauté du trait 

qui déchire le cœur . on 'l'enfonce 

plutôt encore que de faire des efforts 
». * » 
pour l'arracher; une douce illufion 

fe répand quelquefois fur tous les 

feus , l'imagination s'égare , -elle nous ‘ \ 

abufe ; & ces inftans d’un état moins 

11 * «• H 

malheureux , nous attachent , & nous 

• • \ 

• Diij 
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•> 

confolent de la certitude de devenir 

#T 

plus malheureux encore. 

Carmiîlle devoir obtenir un don de 
r aimable Efplandian > Tamour fixa 
fes idées , diéta fa demande j & cou- 
rant éperdue , & les joues couvertes 
de momens en momens , ou d’une 
pâleur mortelle , ou d’une rougeur 
extrême, elle entra dans la chambre 
où les Chevaliers venoient d’arriver j 
c’efi-lâ que , vaincue par la force de 
fa pafifion : Ah ! Sire , dit-elle , plai- 
gnez une viaime infortunée de l’a- 
mour. "Vous m’avez promis de m’ob- 
tenir un don d’Efplandian votre petit- 

* tt » 

fils j hélas ! qu’il me l’accorde , ou je 
vais expirer à vos pieds. Efplandian 

** ' - *;*• r • ^ 

embarraffé , héfitoit de répondre à 
Ormçile, lôrfque cette tendre De- 
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moifelle pourfuivit ainfi : Je vous 

aime lui dit-elle ; mais je vous 

aime , hélas ! . . . . fans nul efpoir. , . 
Je ne demande 3 je ne defire rien que 
de vous être attachée jufau'au der- 
nier foupir, de ne vous quitter de 

ma vie , de vous fervir fans ceffe , 

( 

de ne m'occuper que de votre gloire 
& de votre bonheur.. Oui 3 la mal-' 
heureufe Cannelle vous aime au point 
de fe facrifier elle- même à votre fé- 
licité 5 oui 3 je le jure à vos genoux^ 
fi vous aimez jamais , je ferai la pre- 
mière efcîave de celle qui faura vous 
rendre heureux : ou donnez - moi la 
mort 3 ou jurez-moi que Carmelle ne 
s'éloignera plus .de vous. 

Efpîandian fut très-touché de l'a- 
mour éperdu 4 quoique défintérellé. 
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de la jeune Cannelle ; mais celui dont 
il fe fentoit' épris pour Léonorine 
i’empêchoit de lui répondre 3 lorfque 
Tes deux compagnons & Lifvard, 
émus jufqu’aux larmes de Tétât de 
cette malheureufe amante , joigni- 
rent leurs prières à la Tienne. Alors , 
vaincu par l'amour & la générofité 
des fenrimens de Cannelle 3 il lui 
promit qu’elle ne le quitteroit de Ta 
vie. Elle reçut cette promefle com- 
me une grâce î Sc dès ce moment 3 
s’aveuglant elle - même fur tout ce 
qu’elle auroit à fouffrir , captivant * 
éloignant même en elle jufqu’aux plus 
légers defirs , la certitude de voir 3 

f * 

de fervir fans cefTe £e qu’elle aimoit, 
remplit Ton ame de la joie la plus 
vive & la plus - pure. Carrr.elîe prit 
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les mains d’Efplandian , le* couvrit 
de larmes, 8c renouvella les mêmes 
fermens qu'elle venoit de faire. 

Elle rep’afia dans fa chambre pour 
fe remettre un peu du trouble qui 
l'agitoit ; 8c , ne voulant plus rien 
prévoir de tout ce qui devoit fou- 
vent porter le poignard en. for. cœur , 
Carmelle ne s'occupa plus que des 
moyens de fe rendre agréable , Sc 
de jour en jour plus - utile à celui 
qu'elle àvoit choifi peur être le 
maître de fes volontés & de fa vie. 

Tandis qu'Efplandian > Luvard & 
les deux Chevaliers caufoient enfeu* - 
ble de l'amour de Carmelle 8c du 
pouvoir irréfiftible qui l'avoit entraî- 
née , le fon d'une harpe frappa leurs 
oreilles , 8c bientôt ils entendirent 
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la tendre & malheureufe Carmelle 
chanter ces paroles : , • • 

t 

• * , > % > 

Te voir , t’aimer fans te le dire. 

Pourra fuffire à mon bonheur $ 

Je faurai cacher uiï martyre ; 

Que tu plains au fond de ton coeur. 

• » -• 

Les maux que fait foutfrirl’abfence, * 
Stroie ît les plus mortels pour moi : 

Je cranis moins ton indifférence , 

^Que d ailet languir loin de toi.’ 

Si l’image charmante qu’Elpdandian 
. s croit faite de Léonorine y d’après 
le récit d Hélifabel , ne i’edt pas oc- 
cupe tout entier, il eut été, fans 
doute, encore dIlis fenhble’aux fen- 
-timens que Carmelle expiürnoit dan» 
cette Chanfon , dont ils s*apper- 
çment que les derniers chants 
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avoient été interrompus par des fan- 
glots: cependant il fentit naître en 
fon cœur : une tendre amitié pour 
elle ÿ 8c 3 s'il étoit poÆble qu'un 
fiècle d'amitié pût payer un inftarft 
de véritable amour 3 Çarrhelîe auroit 
pu fe eonfoler de ne pouvoir trou- 
ver que ce fentiment en Ton ame. 

Le jeune Talanque ne pouvoir 
qu’être très-furpris de l'infenfibilité 
de fon coufin : ce qu'il penfoit, ce 
qu'il fentoit * en voyant couder des 
larmes arrachées par l'amour 5 8c qui 
donnoient de nouveaux charmes à 
Carmelle , étoit aufli digne du fils 
. de Galaor * que les fentimens d'Ef- 
'.plandian l'étoient du {ils d’Amadis & 
d'Oriane. Il ne put s'empêcher d'en 
plaifanter avec fon coufin 5 mais la 
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modeftie de cçlui-ci ne lui permit que 

•- i 

de roug’r fans lui répondre. .* • 
Ambor & Talanque rendirent 
compte à Liîvard de tout ce qui leur 
ccoit arrivé, depuis que pendant leur 
fommeil ils avoient été tirés de la 
grande Serpente , &: s'étoient trou- 
vés dans une' barque qui les avoit 
portés. fur les côtes de la Norvège, 
où le Roi de ce pays, père de la 
b lie Olinde , était près d'être dé- ■ 
trôné par deux de les neveux. Sa- 
chant qu'Agra/es , comme époux 
d’Olinde , devoit lui fuccéder , ils 
avoient formé une faéfioia pour coh- 
fcrver ce Royaume dans leur maifon. 
Ambor &: Talanque , vainqueurs de 
ces deux rebelles , avcient été con- 

- -duits 
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duits depuis fur les bords de Tille de 
de la montagne défendue. 

Lifvard , tendrement occupé de la 
parfaite guérifon d'Efplandian , palfa 
quelques jours dans le château de 
cette Ille j mais , dès qu'il vit fon 
petit-fils en état de monter à cheval 
le fouvenir de Brifene , 8c le dcfir 

de retourner en fes Etats , commen- 

* 

cèrent à l'agiter. L'efquif d’Efplan- 
dian ne pouvoit contenir que deux 
perfouneSj 8c celui d’Ambor étoit 
difparu de la côte pendant une. nuit 
qu'il revoit aux moyens de fortir de 
cette Ille. Les fons brillans d'une 
harmonie guerrière vinrent fe mêler 
au bruit des vents qui fouffioient 
avec violence , 8c des vagues agitées 
qui frappoient le rocher. Lifvard f« 
RqmaNS, Tome XX % E 
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lève 3 réveille les jeunes Chevaliers 
ils courent au balcon 3 & bientôt, 
ils reconnoiffent la grande Serpente 
qui vient s'arrêter fur le rivage : ils 
attendent que le jour paroiffe , & 

defcendent pour reconnoître ce que 
la fage Urgande exige d'eux } en leur 
envoyant ce finguîier vaifTeau. 

En arrivant au port , ils virent un 

« 

efquif s'e.n approcher j il étoit forti 
4e defifous les ailes de la grande Ser- 
pente : une Demoifelle le montoit. 
Efplandian lui donna la main pour 
en defcendre * &: vit qu'elle portoit 
dans Tes bras un gros paquet enve- 
loppé d'un fatin blanc richement 
brodé : Sire 3 dit-elle à Lifvard , vo- 
tre bonne amie Urgande la Décon- 

. J 

jpiuc regrette de n'avoir pu fe rendre 
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elle-même près de vous j mais dans 
ce moment l'Empereur Arquifil vo- 
tre gendre , & l'Impératrice Léo- 
nore votre fille ont befoin de fa pré- 
fence & de tout Ton pouvoir. Gentil 
Chevalier , dit-elle en s'adreflant au 
jeune Efplandian , quittez ces armes 
noires , fymbole du deuil que la 
prifon de votre Aïeul portoit dans 

0 

l'ame de Tes enfans & de Tes amis : 
recevez ces nouvelles armes , qui 
vous préfagent des aventures bien 
brillantes & bien douces pour vous. 
A ces mots , levant le fatin , Ef- 
plandian trouva l’armure la plus belle, 
& même ce qui devoit couvrir un 

1 

cheval de ^bataille. Le tout étoit 
blanc comme neige , enrichi de per- 
les 8c de diamans , & femé de cou- 

E ij 
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ronnes d’or. Allez remplir vos gran- 
des deftinées 5 & vous Sire , s’a- 
drefiant à Lifvard, biffez îci.Ta- 
lanque 3 Ambor & Libée , pour 
garder la montagne défendue > en> 
barquez-vous dans la Serpente avec 
Efplandian 3 Sergil & maître Héli- 
fabel : apprenez au refte qu’Urgande 
approuve ce que vous préméditez > 
vous en avez fait affez pour acqué- 
rir une renommée immortelle : le 
temps du repos & de la philofophie 
eft arrivé pour vous. 

Lifvard fut très étonné qu’Urgande 
eût déjà connu le projet qu’il avoit 
formé d’élever Amadis & fa fille fur 
le trône de la Grande-Bretagne * & 
de confacrer le refie de*fa vie à la 
retraite. Ils prièrent tous la Demoi- 
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felle d'affurer la fage Urgandc de 
leur tendre reconnoiflance , & de 
leur obéiiïance entière à Tes ordres. 
Ils la virent s'embarquer fur l'efquif 
d'Efplandian avec les deux muets, 
& remontèrent au château pour fe 
préparer à partir le lendemain dans 
la grande Serpente , où la Demofr- 
felle afifura qu'on trouveroit un fu- 
perbe cheval de bataille pour Efplan- 
dian. 

Efplandian, vivement occupé de 
fon amour pour Léonorine, eût dé- 
lité que Lifvard, l'eut difpenfé de le 
fuivre dans la Grande-Bretagne > ce- 
pendant tout le rappeloit dans les 
bras d'Amadis &: d’Oriane : il étoit 
bien honorable &r bien doux pour lui 
de remplir ce devoir , lorfqu'il leur 

E iij 
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ramenoit Lifvard après une vi&oire 
qui déjà l'égaloit prefque à Ton pè- 
re : mais , quoiqu'il n'eût point en- 
core vu Léonorine , l'idée qu'il s’efi 
étoit formée , d'après le portrait 
qu'Hélifabel lui en avoit fait, le 
captivoit au point , qu'il crut ne 

S 

devoir pas laifler ignorer plus long- 
temps à cette Princefle que le fils 
d'Amadis brûloit d'impatience de fe 
trouver à fes pieds, d’acquitter la 
promefle de fon père , & d'obtenir 
d'elle le titre de fon Chevalier. 

L'Amour nous aveugle encore 
plus fouvent qu'il ne nous éclaire. 
Efplandian connoifioit tout l'efprit 
& toute l'adreffe de Carmelle > il 
étoit sûr du pouvoir qu'il ayoit fur 
fon cœur 5 & , fans réfléchir qu'il 
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alloit le percer en le mettant à la 
plus cruelle de toutes les épreuves , 
il fe leva la nuit & fut trouver Car- 
melle dans fa chambre ; elle fommei!- 
loit alors. Hélas ! . . . . qui pourroit 
exprimer ce qu'elle fentit à fon ré- 
veil y lorfqu’elle vit Efplandian entrer 
dans fa chambre & s’approcher d’el- 
le ! Endimion parut moins charmant 
à Diane } Pélée n’eut pas l’air fï 
féduifant pour Thétis * qu’Efplandian 
l’avoit alors pour la pauvre Cannelle* 
.Que voulez-vous de moi 3 Seigneur , 
lui dit-elle d’une voix tremblante , 
mais avec des regards trop exprefiifs , 
pour ne lui pas biffer juger qu’elle 
ne craignoit que fon indifférence ? 
Ah ! qu’il eft vrai qu’on n’a des yeux 
que pour ce qu’on aime ! Efplandian 
/ E iv 
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ne voulut & ne put lire dans ceux de 
Carmelle, que l’exprefiîon d'une ami- 
tié à toute épreuve. 

Ah ! qu’il fût cruel en ce moment, 
fans pouvoir même s’en douter : Ef- 
plandian , plein du fentiment qui l’a- 
gitoit , ouvrit fon cœur à Carmelle y 
dont une douleur profonde failit alors 
tous les fens , ne lui laifla la force 

|îi de fe plaindre , ni de l’interrom- 
pre : il eut tout le temps de lui ra- 
conter l’aventure d’Amadis à la Cour 
de l’Empereur de Grece , les ordres 
qu’il en avoir reçus d’aller acquitter 
fa parole mais le coup le plus 
mortel pour Carmelle, ce fut la 

peinture qu’il lui fit, d’après Héli- 

\ 

fabel , des charmes de Léonorine : 
l’amour d’Efplandian embellit encore 
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ce portrait qu’il faifoit avec un feu 
qui l’embelliffoit lui-même. Carmelle 
éperdue } abymée dans fa douleur 3 
pencha la tête pour cacher Ton trou- 
ble : Qu’avez-vous donc , ma chcre 
Carmelle 3 lui dit Efplandian ? Ah ! 
cruel 3 s’écria-t-elle en appuyant Ton 
front fur fa main 3 qu’elle baignoit 
de fes larmes, ordonnez à votre ef- 
clave. Que voulez-vous de moi , dit- 
elle une fécondé fois en gémiffant ? 
Dut-il m’en coûter la vie , je fuis 
prête à vous obéir. Vous ne courez 
aucun rifque , lui dit-il ( en fuivant 
toujours fon idée) , vous ne pouvez 
qu’être bien reçue dans la Cour la 
plus polie de l’Univers , oc fur- tout 
en y portant des nouvelles du Che- 
valier à la verte épée , 8c de la déli- 

E v 
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vrance du Roi Lifvard. Alors, con- 
tinuant à parler avec plus de feu que 
jamais , il conjura Carmelle de voir 
Léonorine en particulier , de lui pein- 
dre la paflîon que fon portrait avoit 
allumée dans fon ame , & le regret 
quil avoit de ne pouvoir fe rendre en 
ce moment à fes pieds , pour obtenir 
d’elle d’être à jamais fon Chevalier : 
Puifque votre bonheur en dépend 3 
lui dit Carmelle , en fe facrifiant & 
s’élevant au-delfus d’elle-même , puif- 

' 4 

que vous le voulez , Seigneur, je 
vous obéirai j je partirai dès demain 
pour Conftantinople , je verrai Lco- 
norine , je lui dirai .... oui .... je 
lui dirai que vous l’aimez. Ah ! .qu’il 
me fera facile de lui dire aulïi que 
vous méritez de l’être !... Mais vous 
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partez demain avec Lifvard. ... je 

« 

vais me réparer de vous où la 

malheureufe Carmelle pourra-t-elle 
donc vous retrouver ? _ 

Efplandian, perfiftant à ne fentir 
que le plaifir de voir Carmelle prête 
à faire tout ce qu'il defire , lui dit 
que dès qu'il aura rendu Lifvard a 
fa Cour 3 il reviendra fur le champ à 
la montagne défendue pour l’atten- 
dre. A ces mots , il embrafie tendre- 
ment Carmelle j & , tandis que l’a- 
mour le plus paffionné frémilfoit 
d'un plaifir troublé par le défefpoir, 
le tranquille Efplandian , croyant 
avoir tout fait pour une amie , s'é- 
loignoit d'elle, & retournoit dans fa 
chambre. 

• Libée , établi Gouverneur de U 

E vj 

\ 
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montagne défendue , ayant fait pré- 
parer pour Carmelle une barque lé- 

s 

gère , elle partit le lendemain pour 
Conftantinople > 8c Lifvard, accom- 
pagné d’Efplandian , de Sergil 8c de 
maître Hélifabel , monta dans la 
grande Serpente à qui fes ailes fer- 
voient de voiles, & ils arrivèrent 
rapidement à rifle Ferme. 

On imaginera fans peine quels fu- 
rent les tranfports de joie d’Oriane 
& d’Amadis en revoyant le Roi Lif- 
vard, dont la délivrance étoit due à 
la valeur de leur cher Efplandian : ils 
eurent peine à croire le récit que 
leur fit Lifvard des combats furieux 
que le jeune Chevalier avoit efïuyés, 

& les Chevaliers de l’Ifle Ferme ne 
purent s’empêcher de croire que le 
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vieux Lifvard élevoit un peu trop la 
gloire de fon petit-fils. 

Galaor & plufieurs Chevaliers par- 
tirent auflïtôt pour aller annoncer 
l'heureux retour de Lifvard à la Reine 
Brifene, &, quelques jours après, 
ce Prince & toute fa famille fe rem- 
barquèrent dans la grande Serpente , 
pour repaffer dans la Grande - Bre- 
tagne. 

Dès qu'ils y furent defcendus , Ef- 
plandian , couvert des riches armes 
qu'Urgande avoit envoyées far la 
Demoifelle , monta fur le fuperbe 
cheval blanc qui lui avoit été aiv 
noncé, 8c l’heureufe Oriane ne fe 
laffoit point d'admirer l'air noble 8c 
la grâce avec laquelle il manioit fon 
cheval, en. caracolant autour de la 
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litière dans laquelle elle voyageoit 
avec le Roi Ton père. Ils n’étoient 
plus qu’à deux lieues de Vindifilore > 
ils étoient même déjà entrés dans la 
grande route de la forêt où Lifvard 
aimoit à chafler , lorfqu’ils apperçu- 
rent à deux cents pas quatre Cheva- 
liers armés de toutes pièces , qui 
fembloient barrer la route. Une De- 
moifelle qu’ils avoient à leur fuite 
, s’avança feule vers Efplandian : Damp 
Chevalier , dit-elle à Efplandian , ces 
quatre Chevaliers m’envoient vous 
dire qu’ils font furpris que vous olîez. 
porter d’auffi riches armes , dont les 

couronnes d’or qui les couvrent font 

✓ 

l’emblème d’une gloire & d’une toute- 
puiffance à laquelle il eft difficile que 
vous parveniez. Efplandian, furpris 
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d*un pareil meflage , lui répondit avec 
modeftie : Damoifelle , dites - leur 
que ce n’efl: point moi qui me les 
fuis choifies $ mais qu’en honneur de 
celle qui m’en a fait don , je les dé- 
fendrai comme je le dois* fi quelqu’un 
d’eux ofe m’attaquer. Vraiment , dit 
la Demoifellc , je crois que vous fe- 
riez plus fage de les quitter ou de 
prendre un autre chemin , que de 
rifquer de vous les voir enlever par 
la force. Parbleu ! Damoifelle , dit 
Efplandian impatienté , je croyois les 
routes de cette forêt libres , fur- tout 
en efcortant ceux qui me fuivent ; 
mais, quoique mon intention ne fût 
pas de combattre , affurez-Ies que je 
ne me détournerai pas d’un pas pour 
eur rencontre. La Demoifellc ne put 
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s’empêcher de fourire , rejoignit les 
Chevaliers j & fur le champ , l’un 
des quatre fe préfentant vis - à - vis 
Efplandian , lui cria de fe mettre en 
défenfe. Efplandian, animé par le 
delïr de fe venger de cette efpèce 
d’infulte , & de fe fignaler aux yeux 
d’Amadis & d’Oriane , courut fur ce 
Chevalier , qu’il renverfa fur la pouf- 
fière : un fécond s’étant préfenté pour 
venger fon cbmpagnon, Amadis en- 
voya Sergil porter fa lance à fon fils , 

x , * 

qui , cette fois , renverfa l’homme 
& le cheval : le troifième ayant 

t 

éprouvé le même fort, Agrayes & 
Lifvard s’écrièrent qu’ils n’avoienç 
jamais vu de plus beaux coups de ' 
lance : le quatrième Chevalier s’ap- 
procha d’Efplandian , pendant que 
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celui - ci demandoit une quatrième 
lance : En vérité 3 Damp Chevalier, 
lui dit-il , je trouve , comme vous , 
que mes compagnons ont fait une 
très-grande folie en vous attaquant } 
mais mettez-vous en ma place , vous 
voyez que l'honneur ne me permet 
pas de me retirer fans les venger Zc 
m’éprouver contre vous. Chevalier ± 
dit Efplandian , je ne cherche ni n’é- 
vite de pareilles rencontres , je me 
ferois très-bien palfé de celle - ci 5 
mais j puifque vous voulez effayer 
de venger vos compagnons , je n’ai 
rien à vous refufer. A ces mots , fe 
faififlant d’une forte lance que Sergil 
lui préfenta , ils coururent & fe ren- 
contrèrent avec une fi furieufe force, 
que leurs lances s’étant brifées juf- v 
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ques dans les gantelets , leurs bou- 
cliers & leurs calques même fe cho- 
quèrent, & le quatrième Chevalier 
fut renverfé fous fon cheval: Ef- 
plandian l'eût été pareillement, s'il 
n'eût embraffé le cou de fon cheval, 
qui l'emporta très-loin , tout étourdi 
d'une pareille atteinte. Efplandian 
ayant repris fes efprits , arrêta fon 
cheval , &: fut très-furpris en fe re- 
tournant d'entendre des éclats de 
rire, & de voir Lifvard, Amadis 
& Agrayesà pied, qui s'occupoient 
à délacer les cafques des quatre Che- 
valiers qui s'étoient relevés avec beau- 
coup de peine. Efplandian fut bien 
furpris lorfqu’il reconnut dans les 
trois premiers , Cendil de Garnates , 
Angriotes d'Eftravaux & Galvanes* 




I 
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Prefque honteux d’une viétoire rem- 
portée fur d’anciens Chevaliers qu’il 
refpeéloit & qu’il aimoit tendrement, 
il étoit prêt à leur faire fes excufes > 
lorfque le dernier s’étant enfin dé- 
barralTé de fon cafque , que le choc 

• 

avoit un peu fauffé , Efplandian re- 
connut fon oncle Galaor, auquel 
Amadis difoit en riant : Eh ! depuis ► 
quand , mon frère , êtes-vous deve- 
nu guêteur de grands chemins ? Ef- 
plandian , confus &: défefpéré de 
croire avoir manqué de refpeft à fon 
oncle, fauta promptement de fon 
cheval, &■ courut à fes genoux; 
Galaor l’embralfa tendrement : Ma 
foi , mon cher neveu , lui dit - il , 
*ma curiofité méritoit bien cette pu- 
nition, qui me plaît encore plus 
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qu J une vi&oire j je me fouviens en- 
core d’avoir été rudement mené par 
votre père Amadis 3 le jour que nous 
combattîmes enfemble par la rufe 
diabolique d’une nièce d’Arcalaiis $ 
mais cette fois-ci je me trouve heu* 
reux de n’avoir pas éprouvé l’ufage 
que vous favez faire de votre épée , 
& je vois que la fage Urgande a rai- 
fon j lorfqu’elle dit que vous nous 

•r , 

furpalferez tous. Efplandian fut éga- 
lement loué par les quatre Cheva- 
liers j ils le placèrent au milieu d’eux 
malgré lui 3 & le conduisent com- 
me leur vainqueur jufqu’auprès de 
la Reine Brifene qui venoit au-de- 
vant du Roi fon époux. 

Les fêtes les plus brillantes ligna- ' 
lèrent la délivrance de Lifvard & le 



v 
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triomphe d’Efplandian j mais ces 
fêtes n’eurent bientôt plus rien qui 
pût plaire à ce Prince , qui , tel 
qu’Amadis 3 ne pouvoit déjà plus 
s’occuper que de Ton amour. Pré- 

N " 

voyant que Carmelle auroit eu le 
temps de faire fon meflfage * & qu’elle 
feroit bientôt de retour à la monta- 
gne défendue, ni la tendreffe de toute 
fa famille , ni les prières de Brifene 
& d’Oriane ne purent le retenir. 
Amadis fut bientôt obligé de lui per- 
mettre de partir? & nous fommes 
forcés de dire que , malgré tout ce 
qu* Amadis avoit dû connoître de la 
force 5c de la valeur de fon fils, il 
eut l’imprudence de ne vouloir s’en 
rapporter qu’à lui-même , & de vou- 
loir éprouver Efpiandiân. Pour cet 
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effet , s’étant couvert d’armes noires* 
il précéda fou fils au paflage d'un 
pont qu’il feignit de lui défendre. 
Tous deux brisèrent leurs lances, & 
leurs chevaux tombant fur leurs jar- 
rets, les forcèrent de combattre à 
pied. Amadis reçut fur fon bouclier 
les deux premiers coups qui lui fu- 
rent portés par Efpiandian , & fen- 
tant fon bras engourdi de la pefan- 
teur du dernier coup , mais n’en vou- 
lant point porter à fon fils, il s’élança 
fur lui pour l’empêcher de redoubler, 

& tous les deux fe faififfant au corps, 
ils firent , pendant plus d’une heure , 
des efforts inutiles pour fe renver- 
fer *. Efpiandian fut le premier à . 

* Nous avons cru devoir nous écarter du 

* I . 4 < '• * * 7 

. Roman , qui préfente ici l’image la plus rcvol- 
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dire : Chevalier ^ quittons cette efpèce 
de combat auquel nous nous éprou- 
vons inutilement > reprenons nos 
épées pour Je pourfuivre. Ma foi , 
lui répondit Amadis 3 je crois qu’il 
vaut beaucoup mieux pour moi que 

t*nte; il peint Amadis comme étant jaloux 
de la gloire de fon fils , 6c combattant contre 
ce fils avec toute la fureur d’un ennemi mor- 
re1, Dans la narration de l’Auteur Efpagnol , 
le perc ôc le fils fe couvrent de blefïures , & 
tombent tous deux baignés dans leur fang : 
nous avons trouvé cette idée trop éloignée de 
la nature , 6c trop indigna d’un Héros auffi 
parfait qu’ Amadis , pour ne la pas fouftraire , 
eu en préfentant une autre mojps odieufe ôc 
plus vraifemblable. Etoit -ce pour plaire i 
Philippe 1 1 , que l’Auteur donne à notre Ama- 
dis de Gaule le fentiment dénaturé qui coûta 
1* vie à Dom Carlos J 
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je rous cède le partage du pont 3 que 
de m’expofer une fécondé fois à la 
pefanteur de vos coups. Efplandian 
fut très-furpris d’entendre parler ainfi 
le défenfeur du pont , ayant bien 
connu dans cette longue lutte que 
ce Chevalier furpaflbit en force tous 
les géans qu’il avoit combattus. Ju- 
geant donc aurtitôt que ce n’étoit 
que par courtoirte que fon adverfai- 
re lui cédoit le partage : Sire Che- 
valier 3 lui dit-il j me croyez-vous 
afifez préfomptueux pour ofer main- 
tenant pafier ce pont autrement 0 que 
par votre permiffion ? L’amour & 
l’impatiente de hâter mon voyage, 
me la font vivement defirer ; mais je 
• ne la regarderai que comme un bien- 
fait qu’il m’eft honorable 5c cher de 

recevoir 
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recevoir de vous. Ah! mon cher fils, 
s'écria vivement Amadis, reconnois 
ton heureux père , & pardonne-lui 
cette épreuve , dont il ne devoit pas 
avoir befoin pour te connoître. Ama- 
dis ne put empêcher Efplandian de fe 
jeter à Tes genoux en verfant un tor- 
rent de larmes \ ce moment fut bien 
doux pour un père auffi tendre. Ef- 
plandian lui fit confidence du mef- 
fage dont il avait chargé Carmelle , 

Sc de Timprefiion durable que le por- 
trait de la belle Léonorine avoit faite 
fur lui. Son père ne voulant pas l'ar- 
rêter plus long- temps, ils fe fépa- -, 
rèrent après être convenus que dé- 
formais les Chevaliers de rifle Ferme 

* * 

&: ceux de la montagne défendue fe 
regarderoient comme frères , & vo- 

* F 
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leroicnt au fecours les uns des au* 
très contre quiconque oferoit défor- 
mais tes attaquer. Efplandian pour* 
fuivit fon chemin ; &.Galaor 3 lorf- 
qu’Amadis , de retour a Vindifilore * 
lui conta fon aventure } aflura fon 
frère qu’il étoit heureux d’en avoir 
été quitte à fi bon marche 3 & 

qu’il n’eût pas été mal qu’ Efplandian 
l’eût un peu puni de fa curiofité. 

Pendant le cours de ces aventu- 
res , le jeune Roi de Dace &: Ma- 
neli fils de Ciîdadan en éprouvoient 
de bien étranges > les deux compa- 
gnons d’Efplandian , après avoir re- 
çu de fa main l’ordre de Chevale- 

4 

rie , s’étoient endormis comme tous 
* ceux qui fe trouvoient alors dans la 
grande Serpente > ils furent bien 
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étonnés à leur réveil de fc trouver 
dans une barque qui , fans voiles & 
fans Matelots , voguoit avec rapidi- 
té , & qui vint aborder d'elle-même 
fur une côte qui leur étoit incon- 
nue : un grand feu qu'ils apperçurent 
de loin , leur fit juger qu'ils étoient 
près de quelque habitation } un 
brouillard épais les empêchant de 
diftinguer les objets 3 ■ ils marchoient 
vers ce feu 5 ils virent qu'une fem- 
me, tenant un enfant au maillot 
entre fes bras , en étoit entourée » 
dix hommes armés de toutes pièces 
& l'épée à la main paroifToient être 
retenus par^ ces flammes qu'ils n'o- 
foient franchir. La Dame qui étoit 
environnée , reconnut aufli-tôt le Roi 
de Pace & Maneli , & fe fit recori- 

Fij 
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noître au Ton de fa voix , en leur 
criant : Secourez-moi , mes chers 
enfans. Ah ! c’ell Urgande qni nous 
appelle , s’écria Maneli j les deux 
Chevaliers à l’inftant coururent l’épée 

à la main vers le feu. Venez -vous 

! 

leur dit le chef de ces dix Cheva- 
liers , pour nous aider à nous ven- 
ger de cette méchante forcière ? Qui- 
conque 3 dit Maneli , parle ainfî de 
cette fage &illuftre Fée, en a menti 
par la gferge } & nous fournies 

prêts à te le prouver. .A ces mots, 
les dix Chevaliers tournèrent leurs 
armes contre eux j & les deux com- 
pagnons d’Efplandian , fans s’effrayer 
de leur nombre , leur portoient de fi 
terribles coups, qu’ils commençoient 
à les faire reculer , lorfqu’ Urgande , 



J 
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pour terminer ce combat inégal , en- 
veloppa les combattans d'un nuage : 
alors * prenant le Roi de Dace & 
Maneli par la main * elle les condui- 
lit dans le plus épais de la forêt, tan- 
dis que lesdix Chevaliers contir.uoient 

# 

à combattre les uns contre les au- 
autres, fans pouvoir fe reconnoî- 
tre. 

Lorfqu'Urgande fut éloignée d’eux, 
elle leur raconta que le Chef de ces 
Chevaliers qui leur avoit phrlé , étoit 
le fils de Garadan , ce préfomptueux 
Chevalier Romain tombé fous les 
coups d’Amadis, lorfque ce Prince 
étoit chez le Roi de Bohême. Ce 
traître, continua la Fée, furieux de 
la mort de Patin , & de voir Arquiftl 
élevé fur le trône des Céfars , a trou- 
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vé le moyen de s'emparer de l'enfant 
dont l'Impératrice Léonore venoit 
d'accoucher j il l'enlevoit, & ce 
malheureux enfant , privé de tout re- 
cours , eût été la viétime de la ven- 
geance de ce fcélérat fi je n'eufle 
volé pour le fecourir. Ayant pris U 
figure d'une pauvre femme, j'ai joint 
les ravifleurs de l'enfant dans cette 
forêt > & , les voyant importunés 
par fes cris , je me fuis offerte pour 
le porter , ce qu'ils ont accepté. Dès 
que j’ai tenu 'l'enfant dans mes bras , 
je me fuis fait entourer par un feü 

t 

violent qui les a fait reculer j vous 
avez vu la fin de cette aventure , & 
c'efi: par mon pouvoir que la barque 
vous a conduits à portée de me fe- 
Gourir, Adieu, mes chers enfans • 
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ajouta-t-elle , rembarquez- vous ; ar- 
mez - vous d'une confiance égale à 

votre courage pour accomplir les 

# 

aventures qui vous font réfervces ; je 
n ai plus befoin que de moi - même 
pour reporter l'enfant à fa mère 
Léonore. Tous les deux vinrent lui 
baifer les mains , & virent à l'inflant 
deux énormes dragons s'avancer , 
l’un à fa droite , l'autre à fa gauche , 
& la fuivre des deux côtés de fon 
palefroi. 

C'ell fous la garde de ces dragons 
qu’Urgande s'avanqoit près de Rotr.e , 
lorfque le Roi de Sardaigne, Floref- 
tan , apperçut & reconnut l'enfant à 
fes langes, fur lefquels les armes de 
l’Empire ttoient brodées 5 & voyant 
qu’il étoititenu par une femme qui 
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marchbit entre deux dragons , il s'a- 

i 

vança l'épée haute pour les combattre 
& s'emparer de l'enfant , dont il avoit 
juré de faire pendant un an la re- 
cherche. Il fut très-étonné de voir 
tout-à-coup difparoître les deux dra- 
gons : Eh quoi ! lui dit Urgande , 

/ 

le Roi Floreftan ne veut donc pas 
reconnoïtre fon ancienne amie ? Puis- 
que je fuis maintenant fous fa garde , 
je me tiens plus en sûreté que fous 
celle des monftres les plus redouta-» 
blés. Urgande, à ces mots, lui prc- 
fenta l'enfant afin qu'il achevât de 
le reconnoïtre , & tous les deux re- 
joignirent bientôt Léonore 8c l'Em- 

i 

pereur , qui pafsèrent de la douleur 
la plus amère à la joie la plus vive, 
lorfqu'Urgande remit un enfant li 
cher entre leurs bras. 
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A peine le jeune Garinter , Roi de 
Dace , & Maneli , fils de Cildadan , 
fe furent-ils rembarques , après avoir 
pris congé d’Urgande 3 que leur bar- 
que fut, emportée avec rapidité. Ne 
pouvant la gouverner, la barque fut 
pouflee 8c fe brifa fur les rochers 
d’une grande Ifle. Ce ne fut qu’avec 
peine qu’eux Sc leurs Ecuyers pu- 
tent gravir fur les bords efcarpcs. 
S’ctant difperfés dans cette Ifle pour 
y chercher quelque, habitation , ils 
eurent tour-à-tour à combattre des 
ours des finges de la grande ef- 
pèce, qu’ils tuèrent ou mirent en 
fuite ; mais un ennemi plus redouta- 
ble commençoit à les attaquer de- 
puis trois jours > ils n’avoient appaifé 
leur faim que -par quelques rayons 
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de miel fauvage , que les ours St les 
linges continuoient à leur difputer: 
i's défefpéroîent de leur fort, lorf- 
qu’ils virent un gros vaifleau s’ap- 
procher & jeter l’ancre près de 

rifle. 

Le Roi de Dacé & Maneli , cou- 
verts de leurs armes blanches, que 
le foleil rendoit plus brillantes, fi- 
rent des fignaux; bientôt ils virent 
jeter une chaloupe à la mer , Sc quel- 
ques gens armés qui s’approchèrent 
à portée de leur parler. Maneli les 
pria de les venir prendre, & leur 
demanda de quelle nation étoit le 
maître du vaifieau: Nous l’ignorons, 
dirent-ils , mais il eft l’ennemi de 
toutes , & bientôt vous ferez fournis 
i fan pouvoir. On le nomme com- 
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munément le diable marin , mais fou 
Vrai nom c’eft Frandolo. Les deux 
Chevaliers connoiffoient Frandolp 
pour être le Pirate le plus redouté. 
L'Empereur de Grèce avoit fouvent 
envoyé des vaiffeaux pour le com- 
battre } mais le redoutable Frandolo 
les avoit détruits , & continuoit à 
faire les plus grands ravages dans 
toutes les Mies de l’Archipel. Leur 
fituation devenoit fi cruelle & fi 
preffante, qu’ils demandèrent à lui 
parler i lorfqu’un des hommes de la 
chaloupe , confidérant leurs boucliers 
& remarquant les croix noires, re- 
tourna vers le vaifleau , que , quel- 
ques momens après, ils virent s’ap- 
procher d’eux y & le terrible Fran- 
dolo, dont la taille approchoit de 
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celle du géant, leur cria: Traîtres, 
je vous tiens , & vous m'allez payer 
bien cher la mort de mon coufin le 
géant Vindoraque. 

Prends garde , lui répondit Garin- 
ter;' & fi ce n’efl: pas le deffein 
formé de nous chercher une mau- 

I i 

vaife querelle , fois sûr que nous 
n’avons jamais connu ce Vindoraque, 

& que nous n’avons aucune part à 
fa mort. Pardieu ! dit F randolo , 
bien lâches doivent être ceux qui 
n’ofent avouer leurs aéles : .venez , 
la Demoifelle, s’écria-t-il, en appe- 
lant une jeune fille captive fur fon 
vaiffeau ; ne reconnoilfez - vous pas 
en ces deux Chevaliers ceux qui mi- 
rent à mort Vindoraque dans l’Ifle 
de la Montagne défendue 1 Ce font 

bien 
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bien là, dit-elle , les mêmes armes 
qu'ils portoient , & plaife au fort 
que ce foit eux , je ne ferai pas long- . 
temps captive ! Le Roi de Dace & 
Maneli , qui commençoient à fe dou- 
ter que Vindoraqae étoit tombé fous 
les coups de Talanque,& d'Ambor , 
délacèrent leurs cafques, en difant 
à Frandolo : Nous ne cherchons pas 
à te diffuader de ce que tu nous im- 
putes , car il nous importe peu que 
tu perfides à nous croire vainqueurs 
de ton coufin > nous defirons même 
que tu fois affez, brave pour chercher 
à venger fa mort , & nous te '‘dé- 
clarons que nous prenons parti pour 
ceux dont il l'a reçue. Ah ! Seigneur, 
s'écria la Demoifelle , fi vous con- 
fioifiiez Efplandian & fes compa- 
JRomans. Tome XX, G 
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• ! 

gnons prenez ma défenfe. Et où 
les avez-vous laiiTés> dit Garinter ? 
Jîlplandiart / leur dit-elle , eft parti 
avec Lifvard, & Talanque eft avec-' 
Ambor à la garde de la Montagne" 
défendue. Pendant que la Demoi- 
felîe & les compagnons d’Efplandian 
s’expliquoient enfembîe , Frandolo 
defcendoit dans une chaloupe , 8c fe 
fit conduire à' terre. Jeunes pages , 
dit-il d’un ton arrogant aux deux 
Chevaliers , je viens vous chercher 
pour me fervir j je veux bien croire 
que vous n’avez point de part à la 

m»rt de Vindoraque ; mais , puifque 

• 

vous dites être les amis de ceux qui 
l’ont vaincu, ce que je peux faire 
de mieux pour vous, c’eft de vous 
mettre au nombre de mes efclaves. 
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jLes deux Chevaliers fe continrent, 
dans la peur qu'ils eurent que Fran- 
dolo ne vînt pas jufqu'à rifle 5 mais* 
dès qu'ils le virent defcendre , Mane- 
li , remettant fon cafque , fut au- 
devant de lui : Frandolo, lui dit-il, 
tu paffes entre les Chevaliers pour 
être brave & généreux > crois-moi 
quittes un genre de vie qui t'avilit, 
ôc qui n'efl: point fait pour toi > re-- 
met cette Demoifelle fous notre 
garde , 8c conduis-nous à la Monta- . 
gne défendue pour y rejoindre nos 
compagnons. Je le ferois, dit Fran- 
co , fl j'avois l'efpérance de vous 
combattre tous les quatre enfemblej 
mais dans l'incertitude où je fuis de 
les joindre , je ne perdrai pas l'occa- 
fion de m'aflurer de vous. Parbleu { 

Gij 
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ditManeli , quoique je ne m’eftime pas 
autant qu’un des deux autres , je 
vais donc éprouver ce que tu fais 
faire 3 & je te défie fous les condi- 
tions de te lailfer maître de ma vie , 
fi je fuccombe 3 ou d’être maître de 
ton fort & de ton vailfeau 3 fi je fuis 
j'ainqueur. 

Frandolo fut étonné de trouver 
tant de courage dans un jeune Che- 
valier dont il ne pouvoit craindre 1* 
force 5 il s’avança pour le faifir > Ma- 
neli 3 fautant en arrière , lui préfenta 
la point; de fon épée , & lui cria 

de fe mettre en défenfe. Frandolo 
crut l’abattre du premier coup $ mais 
Maneli lui fit bientôt connoître qu’il 
auroit befoin de toutes fes forces 
pour lui réfifter. 
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Pendant que le combat s’engageoit 
entr’eux , & devenoit terrible , le 
Roi de Dace fauta dans la barque , 
& força les matelots à le conduire 
au vaiffeau $ celui qui le comman- 
doit en fécond fut très-aife de le voir 
venir de lui-même fe livrer aux chaî- 
nes qu’il lui préparoit , & le laiffa 
tranquillement monter fur le pont 5 
mais à peine Gajinter y fut-il mon- 
té, que, s’élançant fur ce Lieute- 
nant , il le terraffa , lui criant qu’il, 
étoit mort s’il appeloit fes gens à fon 
fecours , & s’il n’attendoit pas pour 
prendre un parti de voir quel feroit 
‘ l’événement du combat de Frandolo 
contre fon compagnon. Le combat 
eût été plus long , fi les armes de 
Maneii n’euffent été fupérieures à 

G iÿ 
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celles de Frandoîo > celui-ci, cou- 
vert de blelTuves, fut obligé' de fe 
rendre 5 & Maneli , fuivant la géné- 
rofîté des Chevaliers de rifle Ferme , 
courut à fon fecours & l’embrafla 
dès qu’il eut reçu fa parole. Fran- 
dolo cria fur-le-champ à ceux de 
fon vaiffeau d'obéir aux ordres que 
les deux Chevaliers leur donneroient. 
Une barque vint chercher les com- 
battans ; & Garinter & Maneli furent 
f i contens de la franchife &des fen- 
timens d’honneur que leur montra 
Frandoîo , que , de ce moment , une 
tendre amitié les unit avec lui. 

La Demoifelle, délivrée par la 
viéloire de Maneli , vint pour remer- 
cier fes bienfaiteurs ; elle ne doutoit 
point à leurs armes qu’ils ne fuffeat 

‘ / 



îj Googfe 




d b Gaule. i ij 
Ambor 8c Talanque 5 mais elle fut- 
furprife , en les voyant fans cafque 3 
de ne les point connoitre j 8c ce fut 
alors qu'elle s'accufa devant eux Sa- 
voir confirmé ce qu'un Ecuyer de 
Vindoraque avoit dit du combat 8c 
de la mort de ce géant. Ce fat 
alors aufïi que Garinter 8c Maneli 
furent informés de la conquête qu'Ef- 
plandian avoit faite de la Montagne 



défendue , de la mort de Furion 8c 
de Matroco, 8c de la délivrance de 

Lifvard $ que la Demoifelle fe fit 

• * 

connoîtrc pour être Carmellê 3 8c 
leur confia les ordres dontEfplandian 
l'avoit chargée , qu'elle alloit exécu- 

1 

ter lorfque Frandolo l’avoit enle- 

^ ^ . 1 •# 

Qarintcr 8c Maneli prirent auflîtôt 

G iv 
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le parti de la conduire eux-mêmes à 
Conftantinople , avant que de retour- 
ner à la Montagne défendue. Fran- 
d$lo frémit lorfqu'il leur vit prendre 
cette réfolution* fachant que l'Em- 
pereur 3 outré des pirateries qu'il 
avoit exercées dans les Mes de Grè- 
ce 3 avoit juré fa mort j mais Ma- 
neli lui promit de faire fa paix avec 
ce Prince 3 Paffurant que fon com- 
pagnon & lui le prenoient fous leur 
fauve-garde : ils ordonnèrent donc 
au pilote de faire voile vers Conf- , 
tantinople, & le quatrième jour ils 
• entrèrent dans le port de cette belle 
Capitale de l'Empire d'Orient. 

Les Chevaliers 3 en defeendant de 
|pur vaiffeau ^ fe firent conduire au 
palais de l'Empereur , & Frandolo 
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les fuivit. L'Empereur étant alors à 
la chafle , ils furent reçus par Léo- . 
norine dont la beauté les furprit, 
quoiqu'ils euflent déjà vu dans rifle 
Ferme Oriane 3 Olinde & Briolanie. 
Léonorine joignoit à tous les dons 
de plaire , cette politefle noble 3 8c 
cette urbanité qui rendit la Grèce 
le modèle de toutes les nations poli- 
cées. 

jt 

Les Chevaliers lui préfentèrent 
Frandolo. Maneli* ne parlant qu'a- 
vec modellie de fa vi&oire * ne s'oc- 
cupa qu’à perfuader Léonorine qu’un 
Chevalier aufli grand marin que l'é- 
toit Frandolo 3 deviendroit très-utile 
à l'Empereur 3 en l’attachant à fon 
fervice ; mais, ils préfentèrent aufli la 
jeune Cannelle 3 qui penfive 8c les 

G v 
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* 

larmes aux yeux * ne pouvoit s J cm- 

/ 

* ♦ pccher d'admirer Léonorine j & qui, 
dans les premiers momens , eut be- 
• foin de toute fa confiance pour fur- 
monter fa douleur * Sc s'acquitter de 
la commiflîon dont Efplandian l'avoit 
chargée. 

Les deux Chevaliers s'étant retirés, 
Carmelle refia feule auprès de la 
Princeffe. Fléchiffant un genou de- 
vant elle: Reconnoiffez , Madame, 
cet anneau que vous donnâtes au 
Chevalier de la verte épée , que vous 
connoiffez aujourd’hui fous le nom. 

d’Amadis. Léonorine , examinant l’an- . 

t » 

neau, dit à Carmelle, qu'en effet 

elle l’avoit donné dans fon enfance 

A 

au meilleur des Chevaliers de la terre. 

. Celui qui vous l'envoie par moi. 



..J 
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Madame , dit Carmellc * 1’égale des - 
aujourd'hui > c’eft Efplandian , c’eft 
le fils du grand Amadis , qui brûle 

- • • x • 

du defir d'être honoré du titre de 
votre Chevalier. Léonorine rougit ; 
elle héfitoit à répondre * lorfque 
l’Empereur arriva de la chaiïe., &: 
monta -chez elle , fuivi des deux . 
Chevaliers. Léonorine fit part à l'Em- 
pereur du mefiage d’Efplandian j & 
Carmelle , s’étant remife de fou 
premier trouble , raconta tous les 
combats qu’Efplandian avoit effiiyés 
pour fe rendre maître de la Montagne 
défendue , celui de Talanque & 

d’Ambor contre Vindoraque , & 

* . ' • 

celui de Maneli lorfqu’il l’ avoit dé- 
livrée de Frandolo. L’Empereur, 
prévenu déjà par Gaftilles , de toutes 

■.:?/ - v c vj 
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les merveilles qui fignaloient la naif- 
'fance., l’éducation 8c le commence* 
ment des attes de la vie d’Efplan- 
dian , fit Ton éloge avec chaleur * & 
fe plaignit à Carmelle que ce jeune 
Prince ne fût pas venu pour préfen- 
ter lui - même Panneau qu’Amadis 
avoit reçu de Léonorine : Seigneurs 
•Chevaliers dit il 3 je ne le tiens 
point quitte 3 8c 3 comme fes com- 
pagnons ^ vous me répondrez de lui: 
donnez-moi donc votre parole 0 leur 
dit-il en leur tendant la main , que 
vous relierez en otage dans ma Cour 3 
jufqu’à ce qu’il vienne s’acquitter lui- 
même. Frandolo n’eiïuya que quel- 
ques légers reproches de l’Empereur 
* qui le retint à fon fervice , 8c qui 
lui donna dçs marques publiques de 
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fon eftime , en recevant Ton ferment 
de fidélité.'- 

Léonorine & Carmelle étant reliées 
feules j la jeune Princelfe failît ce 
moment de faire quelques légères 
quellions au fujet d’Efplandian. L’on 
aime à parler de ce que Ton aime , 
8c la rcponfe de Carmelle fut de 
peindre ce jeune Chevalier avec les 
traits de feu qui le gravoient dans fon 
ame > le plaifir qu’elle fentoit à parler 
de fa beauté, de fon courage, de 
tout ce qui le rendoit fi cher à fon 
cœur , l’empêcha de s’appercevoir de 
toute l’impreflion qu’elle commcnçoit 

a faire fur Léonorine : cette impref- 

, *• 

lion fut égale à celle qu’Efplaruüan 
avoit reçue du récit d’Hélifabel > & 
lorfque Carmelle lui dit en foupiraut 
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& le cœur ferré , qu’Efplandian n’é- 
toit occupé que d'elle depuis qu’Hé- 
lifabel en avoit fait un portrait lï 
fidèle , Léonorine foupira , baifTa les 
yeux 3 & ferra quelque temps les 
mains de Garmelle fans lui répondre. 
Damoifelle 3 lui dit-elle enfin , je fens 
que je ferois la plus ingrate Princcffe 
de la terre , fi je n’étois pas fenfible 
à l'hommage du Prince qui vous en- 
voie j dites - lui que je me fais hon- 
neur de l’accepter pour Chevalier 3 
& portez-lui pour gage de ce pre- 
mier lien, cette agraffe 3 que Gri- 
manèfè $ mon aïeule , donna pour pré- 
fent à mon aïeul Apollidon. Carmelle 
reçut cette agraffe en foupirant , &: 
la mit dans fon fein avec un fecret 
5 c douloureux fcntiment, qui l’em- 
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pêcha d’être fenfible au magnifique 
préfent qu’elle reçut pour elle -mê- 
me de la belle Léonorine.. 

Le Roi de Dace & Maneli , quoi- 
que traités avec diftin&ion dans la 
Cour brillante de l’Empereur, regret- 
toient déjà d’être fi long-temps fépa- 
parés de leurs compagnons , lorfque 
on vit' arriver une frégate , portant 
le pavillon de Gaule ; S c l’Ecuyer 
de Talanque en étant defcendu, vint 
fe jeter aux pieds de l’Empereur de 
la part de fon maître 8c d’Ambor , 
pour lui demander du fecours contre 
le redoutable Armato , Roi de Tur- 
quie, qui, fans refpeéler la foi des 
trêves qu’il avoir jurées avec les 
puifiances voifines , étoit venu pour 
former le fiège de la Montagne dé- 
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fendue avec une flotte de trois cens 
voiles , fe croyant en droit de s'cn 
emparer depuis la mort de Furion 
& de Matroco. 

Si quelqu'un eût pu former quel- 
ques prétentions fur cette Ifle j c'eût 
été l'Empereur s comme étant Sei- 
gneur Suzerain de toutes celles de 
l'Archipel. Il aiïura donc l'Ecuyer 
de Talanque* qu’il regardoit l'entre-, 
prife d'Armato comme une injure qui 
lui devenoit perfonnelle. Frandolo, 
dit-il 5 en appellant ce Chevalier , 
je t'eftime afifez pour croire que tu 
faifiras avec zèle cette occafion de 
réparer tes anciens torts. Rafîemble 
au plutôt les vaifleaux 8 c les galères 
de mes ports , le plus en état de 
mettre à la voile > va porter un pre- 
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mier fecours à la Montagne défen- 
due * en attendant que je raflembîe 
des forces affez grandes pour mar- 
cher moi-même te punir Armato de fa 
témérité. Chevalier s dit-il au Roi de 
Dace te à fon compagnon , je ne 
vous retiens plus., & je fens trop 
que l’honneur & l’amitié vous ap- 
pellent au fecours de vos amis. Ga- 
. rinter te Maneli le remercièrent . & 
la flotte que Frandolo fit équiper à 
la hâte étant prête , ils s’embar- 
quèrent avec Carmelle. Cette tendre 
te malheureufe Demoifelle étoit 
cruellement agitée , en penfant 
qu’elle reverroit bientôt celui dont 
l’empire étoit fl defpotique fur fon 
cœur : elle favoit que la réponfe 
te l’agraffe qu’elle portoit l’attache- 
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* roient plus que jamais à Léonorine > 

mais elle avoit trop de délicateflfe 

» ... 

dans l'ame pour laififer rien ignorer a 
celui qu'elle adoroit de tout ce qui 
pouvoit le rendre heureux : elle prit 
fon parti de foutfrir en filence, & 
de ne s'occuper que de tout ce qui 
pouvoit la rendre néceflaire au 
jeune Efplandian , & l'afîurer qu'elle 
ne le quitteroit jamais. 

Ce Prince, après s’être féparé 
d'Amadis , ayoit repris le chemin 
de l'Ille Ferme avec fon Ecuyer 
Sergil & maître Hclifabel. En arri- 
vant à la vue du palais d'Apollidon , 
ils apperçurent la grande Serpente 
immobile > elle fit un léger mouve- 
ment de fes aîles , lorfque l'efquif 
d'Efplandian en approcha. Ce Prince , 



Digi 




de Gaule. 117 
plein de confiance pour Urgande a ne 
douta* point que cette fage Fée n'eût 
envoyé ce fingulier vaifleau pour 
quelque defifein fecret j & fans tou-' 
cher aux bords de l'Ifle Ferme 3 il 
monta fur la grande Serpente qu'il 
trouva fans pilote & fans matelots , 
mais richement parée & munie de 
provifions de toute efpèce. 

Efplandian attendit que la grande 
Serpente s'ébranlât d'elle-même j & 
ce ne fut que fur lefoirque, déployant 
tout-à-coup fes ailes , elle fendit la 
mer avec rapidité , & vogua pen- 
dant cinq ou fix jours fans s'arrê- 
ter. 

Etant abordée doucement dans une 
anfe qui s'enfonçoit dans une belle 
, prairie , elle ploya fes ailes. Efplan- 
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alian à ce figne jugea qu’Urgande Tap- 
peloit fur cette côte , & descendit 
à terre. 

Deux géants redoutables étoient 
les maîtres 'de ce beau pays > ils ha- 
bitoient un fort château, bâti fur 
des fouterrains immenfes, où le plus 
vieux des deux géants fe plaifoit a 
tourmenter les Chevaliers Chrétiens 
qui tomboient en fa puiflance ; & 
fouvent même il facrifioit à fes Dieux 
ceux qui reftoient fidèles à leur foi : 
fon fils avoit enlevé tous ceux que 
leur malheureux fort avoit conduits 
dans ce pays , & bientôt il parut 
pour combattre Efplandian. 

Le vainqueur de Furion & de Ma- 
troco le fut auffi de ces deux géants ; 
il délivra les prifonniers qui gémif- . 
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foïent dans leurs chaînes , & fa joie - 
fut extrême 3 en reconnoiflant Gan- 
dalin & Lafinde, qui dès le lende- 
main enflent été fàCrifiés s'ils n'euf- 
fent été fecourus , les géants ayant 
fu que ces deux Chevaliers étoient 
de l'Ifle Ferme 3 & les plus fidèles 
ferviteurs d'Amadis. 

Efplandian les retint avec lui $ les 
autres prifonniers délivrés , ayant re- 
plis leurs armes 3 furent envoyés par 
Efplandian aux pieds de la Princefle 
Léonorine 3 avec ordre de lui dire 
que le Chevalier qui les avoit délivrés, 
brûloit d'impatience de fe trouver 
bientôt à fes pieds j il leur fit aufli 
remarquer fes armes 3 pour qu'ils 
puflent en rendre compte à cette 
(Princefle. 4 
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Efplandian reprenoit déjà le chemin' 
de la mer , lorfqu'il rencontra fur 
fa route un Chevalier d'une haute 
apparence qui l'aborda poliment * & ^ 

lui demanda s'il n'avoit point appris 
quelques nouvelles du Roi Lifvard: 

Sire Chevalier , répondit Efplandian , 
je pourrois vous en donner de bon- 
nes , fi Vous vouliez vous faire con- 
noître. Ah ! Seigneur, s’écria-t-il en - 
ôtant fon cafque , achevez de ralfu- 
rer Le fils de Lifvard fur le fort de 
ce Prince. Efplandian , reconnoiffant 
aufîitôt fon oncle Norandel , courut 
l’embrafler , & lui raconta tous les 
événemens de la délivrance de Lif- 
vard , & de la conquête de la Mon- 
tagne défendue. Norandel fut enchan- 
té de ce récit : Mon cher neveu , 
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dit-il , vous ne favez peut - être -pas 
que vous êtes à portée d’acquérir 
une nouvelle gloire : deux géants ter- 
ribles qui fe font rendus les tyrans 
de ce beau pays 3 retiennent dans 
leurs fers un grand nombre de Che- 
valiers Chrétiens ; je venois feul pour 
les combattre > mais vous rendrez 
la partie plus égale 3 Sr nous agirons 
de concert pour les attaquer. Ma 
foi y Seigneur Norandel 3 dit Gan- 
dalin en riant 3 vous arrivez trop 
tard $ il eft difficile de précéder . 
Amadis ou fon fils } dans les occa- 
lions d’acquérir de la gloire : les 
deux géants font tombés fous les 
coups d’Efplandian , & c’eft à lui 
que Lafinde &: moi nous devons 
notre liberté. Norandel 3 plein de 
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furprife & d'admiration , dit à fort 
neveu que, n'ayant plus rien à faire 
pour la délivrance de Lifvard & des 
Chevaliers Chrétiens , ce qu'il defî- 
roit le plus étoit de le fuivre 5 ils 
reprirent enfemble le chemin de la 
mer , & montèrent dans la grande 
Serpente qui déploya fes ailes dès 
qu'elle les eut reçus dans fes flancs. 

Cette navigation fut heureufe & 
tapide comme les précédentes , & r 
la Serpente s’arrêtant dans le port 
de l’Ifle où l'affreux Endriaque avoit 
fticcombé fous les coups d'Amadis , 
Gandalin conduifit Efplandian au fu- 
perbe monument que l'Empereur de 
Grèce avoit fait élever en mémoire 
de cette vi&oire. Après avoir admiré 
la valeur & la force d'Amadis , de 

vifitc 
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Yifïté cette Ifle célèbre 3 ils fe rem- 
barquèrent î & le fécond jour 3 vers 
l'heure du midi y la grande Serpente 
s'arrêta d'elle - même à demi-lieue 
d'une ville immenfe qui s’étendoit 
en croiffant fur les bords delà mer, 

& qu’Hélifabel reconnut auflitôtpour 
être la Capitale de l'Orient. 

Efplandian commençoit à s'impa- 
tienter de voir la grande Serpente im- 
mobile , lorfque tout-à-coup il lui 
vit agiter la tête , lancer du feu 3 
& pouffer des rugiffemens qui fai- . 
foient retentir la côte. La mer à 
l'inftant devint orageufe autour 
d'elle } & les flots 3 s'élevant 
& fe choquant avec violence 3 
étaient blanchis d’écume , & ne 

H 
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laifïbient nul moyen de jeter un 
efquif pour s'approcher de la côte. 

: On fut d'abord très-effrayé de ce 

,fpe£tacle dans Conftantinople ^ & la 
coniternation commençoit même à 
fe répandre dans la Cour de l'Em- 
pereur , lorfquc Gaftilles fon neveu 
le raflfura > mais en même-temps quel 
trouble ne jetta-t-il pas dans le cœur 

de Léonorine , lorfqu'elie l'entendit 

* » 

alfurer l'Empereur que la grande Ser- 
pente étoit le vaifleau qu'Urgande 
. avoit fabriqué par fou art pour Ef- 

** r * / 

plandian , 8c qu'il ne doutoit point 
que ce Chevalier n’y fût alors ! L'Em- 
pereur & toute fa Cour étant ac- 

• • * 

courus fur le rivage , ils purent dif- 
tinguer les efforts que ceux qui mon- 
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toient la Serpente faifoient en vain 
avec de longues rames pour la faire 
approcher du port. Gaftilles efiaya * . 
vainement de s'en approcher dans un 
efquif : la mer s'éleva plus haute 
encore qu'elle n'avoit fait jufqu’a- 
lors * & les vagues irritées repous- 
sèrent Tefquif de Gaftilles jufques fur 
le rivage. 

Lëonorine , ne pouvant croire . 
qu'une puiftance Supérieure empêchât 
la grande Serpente d'aborder , s'in- 
dignoit de ce long retard , au point 
même d'avoir l'injuftice d'en accuSer 
Efplandian , qui Se défefpéroit Sur 
le tillac du vaiffeau, & qui Se fût 
précipité dans la mer malgré la tem- 
pête , pour aborder le rivage, iï 
Gandalin ne l'eût retenu j leur de- 

Hij 
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fefpoir à tous deux fut à fon com- 
ble , lorfque la grande Serpente , re- 

« 

doublant fes feux & fes rugilfemens , 
étendit fes grandes ailes 5 & , par- 
tant avec la rapidité d’une flèche, 
elle palïa le Bofphore } & difparut 
aux regards de l’Empereur & de la 
trille Léonorine. 

Norandel & Gandalin eurent bien 
de la peine à calmer Efplandian , 
en lui repréfentant que la fage Ur- 
gande l’aimoit trop pour l’avoir éloi- 
gné de Conftantinople fans quelque 
forte raifon j ce Prince ne put les 
écouter que lorfque le fécond jour 

de cette navigation il reconnut l’Ifle 
». 

de la Montagne défendue , > & la 
flotte de Frandolo s qui l’avoit fait 
mouiller couverte par unpromontoi- 
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re j & qui la tenoit prête pour at- 
taquer celle d’Armato, lorfqu'ellé 
s’approchoit de fille pour le débar- 
quement. 

Frandolo commençoit à fe mettre 
en défenfe à l’approche du monf- 
trueux vailïeau, qu’il croyoit venir 
pour le fubmerger , lorfque le Roi 
de Dace & Maneli le raflurèrent, 
en reconnoilfant avec la joie la plus 
vive que c’étoit leur compagnon Ef- 
plandian qui s’approchoit 5 alors , 
tous les trois s’embarquant dans un 
efquiF 3 ils voguèrent vers la grande 
Serpente, qui cefia de jeter des 
feux Sc de rugir , Sc qu’ils abordè- 
rent avec facilité. 

La joie d’Efplandian fut bien vive 
revoyant fes deux compagnons 

H iij 
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elle redoubla lorfque par le récit 
qu’ils lui firent de leurs aventures , 
il apprit qu’ils avoient délivré Car- 
melle. Son premier foin fut de l’en- 
voyer chercher '; & > pendant le 
temps employé peur les deux trajets, 
Efplandian fit connoiflanceavec Fran- 
dolo , & lui tint les propos les plus 
honorables &: les plus flatteurs. 

Carmelle reçut avec tranfport 
l’ordre d’aller trouver Efplandian; 
il n’eft aucun fentiment douloureux 
qui puiflfe troubler le premier mo- 
ment de revoir ce que l’on aime ! 
31 tendit la main à Carmelle pour 
l’aider à monter fur le tillac , il lui 
ferra la fienne , il l’embraffa tendre- 
ment j mais les premiers mots qu’il 
lui dit, furent pour lui demander 

v ■ * , ■ 
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comment l'Empereur & Léonorine 
avoient reçu Ton meffage. Carmelle, 
l'alïura que tous les deux le defiroient. 
vivement dans leur Cour : Je ne 
peux vous cacher; ajouta-t-elle en 
foupirant que la Princelîe Léono* 
rine fe plaint de ce que vous avez 
été fi long-temps fans exécuter les 
ordres d'Amadis j mais j'ai lu dans 
fes yeux comme je lis facilement 
dans mon cœur , qu'il vous fera bien 
facile de faire votre paix avec elle. 

Leur converfation fut interronv • 
pue dans ce moment par le retour 
d'une frégate j, que Frandolo faifoit: 
tenir en avant pour lui donner, des 
nouvelles de la flotte ennemie j le 
Commandant de cette frégate leur 
•rapporta qu’une .divifion confidéra- 
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i i* 

blc de cette flotte s'étoit détachée, 
& faifoit voile vers les côtes orien- 
tales , pour aller recevoir des trou- 
pes & des vivres , 8c qu'il paroiffoit 
régner aflez peu d'ordre 8c de pré- 
caution dans le refte de la flotte, 
pour qu'il fut aifé de la détruire , 

en attendant la première pointe du 

« ' » * * 

jour pour la furprendre 8c pour l'at- 
taquer. 

Efplandian & Frandolo fuivirent 
cet avis, 8c l’Orient commençoït à 
peine à fe colorer , qu'ils fortirent 
de l'anfe qu'un long promontoire 
couvroitj la grande Serpente, pre- 
nant d'elle-même la tête des vaiflTeaux 
de Frandolo , les rugiflemens 8c les 
feux qu'elle lançoit portèrent une 

• telle épouvante dans la flotte Tur^ 

* • 4 ... 
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que j qu J elle fut entièrement dé- 
faite y fans prefque avoir fait aucune 
réfiftance. 

Efplandian &: Frandolo défendi- 
rent dans rifle de la Montagn'e dé- 
fendue avec leurs compagnons 5 eu 
forçant un des quartiers de l’armée 
qui Fafliégeoit. Ambor & Talanque , 
qui y depuis un mois avoient réfifté 
courageufement à toutes les atta- 
ques a rendirent compte de leurs 
manœuvres * Sc conduifirent Efplan- 
dian fur une tour* pour lui faire 
voir la difpofition des lignes dans 
lefquelles Armato s’étoit poflé pour 
envelopper la forterefle , & diriger 

plulîeurs attaques différentes *. 

♦ 

* Dans le récit que font Ambor & Talan- 

I 

que , ils parlent fans celle de mines , de con- 






\ 
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Les réfolutions les plus fortes & 
les plus courageufes font toujours 
les premières qui fe préfentent au 
véritable héroïfme. Efplandian , fes 



compagnons & Norandel fentirent 

tine indignation fecrète de fe voir 

■ • 

entourés par une armée d'infidèles , 



& de refter enfermés entre des mu- 

v 

railles en leur préfence : ce fut après 
avoir bien obfervé les difpofitions 
du camp d'Armato, &• fur - tout le 
quartier de ce Soudan , qu'ils recon- 
nurent à la hauteur des pavillons fur- 
» \ 

montés d'un c roi (Tant j ce fut, dis- 



tre-mines j & , ceîTant abfolument de C; con- 
• former au coftume de l’Amadis de Gaule, ils 
traitent de cç fîége , comme Pierre Navare , 
ce célèbre Chef de l’artillerie de* Charles- 
Quint i auroit pu le faire lui-raême« 
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je , après s'être concertés enfemble * 

*. . T 

qu'ils réfolurent de faire une fortie 

dès la nuit fuivante , & d'aller at- 
taquer Armato jufques dans fon 
camp,. 

Cette fortie , faite avec autant de 
prudence que de courage 3 réuflit 
pleinement ; des flots de fang inon- 
dèrent bientôt le camp des Turcs j 
& le brave Efplandian & Frandolo 
pénétrant jufqu’aux tentes d'Armato, 
ce fut en vain que ce Soudan voulue 
refirter : Çfplandian le faiflt entre fes 
bras nerveux î l'enlevant tandis 
que fes compagnons afluroient fa re- 
traite , il le porta jufqu’à la poterne 
de la citadelle 3 où Gandalin le reçue 
de fes mains , & le prit fous fa 
garde. Efplandian retourna prompte** 
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ment pour achever la défaite des 

Turcs, épouvantés par la prife de 

leur Soudan : elle fut entière j des 
fiche (Tes immenfes qu'ils laifsèrent 
dans leur camp furent la proie des 
habitans a dont la valeur avoit fé- 
condé les premiers efforts d'Ambor 
& de Talanque. 

Le jour ayant éclairé la fuite des 

% 

troupes d'Armato , dont le plus 
petit nombre fe fauva fur quelques 
yailïeaux qui leur refioient, Armato 
ne put apprendre fans indignation 

t, 

que Trandolo 3 qu'il avoit protégé 
long-temps -, étoit au nombre de fes 
ennemis. Ses chaînes ne purent rien 
diminuer de fa fierté Sz de fes me- 
naces > elles irritèrent Efplandian au 
point dç lui faire prendre la réfolu- 
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tion de porter Tes armes au cœur 
des Etats d’Armato , 8c d'aller plan- 
ter le ligne révéré des Chrétiens fur 
le faîte de la grande Mofquée-, où 
l'on voyoit flotter l’étendard de 
Mahomet qui dominoit fur le palais 
de ce Soudan. * / 

L'exécïTtion de ce grand projet lu 
devint encore plus facile par l'arrivée 
de Gaftilles , neveu de l'Empereur. 
Ce Prince avoit fait raffembler prom- 
ptement l'élite de fes Chevaliers , 8c 
la flotte nombreufe qui , deux jours 

après la prife d'Armato* vint tous 

* *€ 

les ordres de Gaftilles au fecours de 
la Montagne défendue : cette flotte 
fe joignit à celle de Frandolo ; 8c 
les Chevaliers de l'Ifle de la Monta- 
gne* défendue 3 comptant d'ailleurs 
Romans. Tome XX. I 
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fur le fecours de ceux de Tille Fermer 

* * 

réfolurent d’attaquer par mer & par 
terre les Etats d’Armato , & d’éle- ‘ 
ver des Temples au Seigneur fur les 
débris des Mofquées du faux Pro- 
phète. 

Tandis que tout fe préparoit dans 
Tille défendue pour cette grande ex- 
pédition 3 la Cour de la Grande- 
Bretagne éioit occupée par le fpeéta- 
cle le plus touchant. 

Le cours d’une longue vie , rap- 
pelé dans Tame timorée de Lifvard, 
lui" remit fous les yeux les injuftices 
&r les fautes qu’il avoit pu commet- 
- tre , les périls qu’il avoit courus , le 
peu d’intervalle qui lui reftoit entre 
la vieiîlefle &• la mort, & plus en- 
l core la reconnoiffance qu’il devoir 
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âu grand Amadis. 11 prit la réfolu- 
tion d'abdiquer l'Empire * de la 
Grande-Bretagne , & de placer de fa 
main cette couronne fur la tête d'O- 
riane & du Héros devenu Ton époux. 
Ce Prince & la belle Oriane com- 
battirent en vain la réfolution de 
Lifvard ; ils furent forcés d'obéir. 
Ce fut au milieu de la fête la plus 
iolemnelle , que le Roi Lifvard 8c 
Ërifene les firent monter fur le trône 
qu'ils avoient long-temps occupé , 

S c les couronnèrent aux yeux de 

* 

* ; • 

* Tout ce que l’Auteur dit ici des motifs 
de Lifvard pour abdiquer , fe rapporte à ce 
que l’hiftoirc raconte de ccui de Charles- 
Quint: Lifvard &: ce Prince, en effet , avoichc 
quelques traits de rcfTemblance ; mais Phi- 
pe II n’en eue jamais aucun avec Amadis. 

i ÿ 
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tous leurs grands vaffaux rafletn- 

blés. 

Lifvard &: Brifene fe retirèrent à 
Mirefleur , & ne permirent . qu'au 
vertueux vieillard Grumedan de les 
fuivre. Ce fut alors qu’Amadis 
étant maître des riches pofleffions 
que lui laiffoit Lifvard , s’occupa de 
faire le bonheur de ceux dont il .avoir 
à rccompenfer l’attachement & la 
fidélité : Arban de Norgales vit aug- 
menter fes poflefiions de la plus belle 
des Ifles Hébrides j Gandales eut les 
Etats du Duc de Briftoie ; Gandaîin 
toutes les pofleflions d’Arcalaüs ; & 
les trois grandes charges de la Cou- 
ronne furent la récompenfe d’Angrio- 
tes d’Eftravaux , <fe Guilan le Penfîf, 
& du nain Ardan. « : 
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Peu de temps après , un Ecuyer 
de Norandel vint à la Cour d'Ama- 
dis pour lui porter des nouvelles de 
tous les grands événemens qui ve- 
noient de fe paffer dans Tille de la 
Montagne défendue , & pour l'infor- 
mer de la réfolution qu J Efplandiaft 
avoit prife de porter fes armes dans 
le Levant, &: de faire la conquête 
des Etats d'Armato.> 

Amadis reconnut bien fon grand 
cœur dans celui de fon fils j & par- 
tageant fon reffentiment 8c fa réfolu- 
tion de combattre les Infidèles, fa 
tendrefle pour Efplandian , 8c fon 
zèle pour la foi, le déterminèrent à 
faire équiper feulement un grand 
vaiffeau bien armé , fur lequel il fe 
propofa de pafler , fuivi de quelques 

1 ai 
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\ 

Chevaliers 3 pour aller joindre l'armée 
de Ton fils,, & combattre fous fes^ 
drapeaux comme un limple Cheva- 
lier. 

Efplandian & Frandolo , connoif- 
-fant toute l'importance d’attaquer tes 
Turcs dans le moment où la défaite 
de leur armée & la prife d'Armato 
les conÛernoient , marchèrent avec 
Gaftilles j &: ne trouvant point d’ar- 
mée en état de combattre 3 ils affli- 
gèrent plufieurs villes confidérables , 
& s'en emparèrent malgré la réfif- 
tance du Prince Alphorax. Ce fut 
dans la grande belle cité d'Alpho- 
rin , capitale des Etats de ce Prince , 
que la belle Héüaxa devint la prifon- 
nière d'Efplandian ; mais ce généreux 
Prince, loin d’abufer de l'avantage 
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que la prife d’Hcliaxa lui donnoit fur 
Alphorax , dont elle étoit adorée, 
ne voulut point troubler leur union > 
il aima mieux combattre plus long- 
temps un ennemi qu’il eftimoit , que 

T - * 

de retenir dans Tes fers une des plus 
belles Princeffes de P A fie ; il la ren- 
voya, fuivie de tous ceux qui la fer- 
voient, & de cinquante chariots cou-* 

■ i • 

verts. . .. 

Cette campagne brillante finit par 
la prife de la forte cité de Galatie : 
les compagnons d’Efplandian , Fi;an- 
dolo, Gafliles, s’y couvrirent de 
gloire fous les yeux d’Efplandian ; 8e 

Gaftiles fe rembarqua pour retourner 

./ * • » 

à Confiantinopîe , 8c rendre compte 
* l’Empereur du fuccés des armées 

I iv 
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Chrétiennes contre celles des Infi- 
dèles. 

Gaftiles * dans Ton récit * élev* 
jufqu’aux cieux le courage * la pru- 
dence &r la générosité d’Efplandian $ 
8c l'Empereur ne pouvoit apprendre 
fans étonnement * que ce Prince* dans 
un âge fi tendre , fe comportât déjà 
ciDmme les plus grands Capitaines. 
4 Gaftiles , mettant un genou eti 
terre vis-à-vis la belle Léonorine , 
lui dit que * celui qui s’honoroit dù 
titre de fon Chevalier * l’avoit chargé 

de lui prêter de fa part hommage de 
* 

fes conquêtes * & fur - tout de la 
Montagne défendue , qu'il n'avoft 
conquife 8c qu’il ne gardoit que pour 
elle* Léonorine reçut Gaftiles avec 
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froideur , & ne put s'empêcher de 
marquer un fecret dépit de ce qu'Ef- 
plandian n étoit pas venu lui-même 
auprès d'elle : Il faut , dit-elle 3 qu il 
ait oublié les ordres de fon père 
Amadis, ou qü'il ait bien peu de defir 
de les executer. 

Mandez-lui , mon coufin , ajouta- 
t-elle 3 que fa conduite me porte a 
ne point croire les propos que Car- 
melle m'a tenus de fa part , & que 
je n'accepte rien de fes offres 3 & ne 
le reconnoîtrai pour être mon Che- 
valier, que dans la Cour de l'Empe- 
reur. 

Gafliles eflaya vainement d'adou* 
cir l'efprit de Léonorine ; & quoi- 
que l'Empereur tournât en badinage 
ce qu’elle venoit de dire a Gafliles , 

1 v 
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celui-ci , qui s’étoit pris du plus ten- 
dre attachement pour Efplandianj 
crut ne devoir pas lui cacher que 

Léonorine ctoit irritée j il fit partir 

» 

fur le champ un Ecuyer chargé d’une 
lettre pour ce Prince, dans laquelle 
il le preflbit de venir au plutôt répa- 
rer fa faute. 

Cet Ecuyer fit la plus grande dili- 
gence , 8e fe rendit dans la ville d’Al- 
pharin , où s’étoient raflemblés Ef- 
plandian & fes compagnons, après la 
'prife de Galatie : Cannelle Payant 
apperçu lorfqu’il entroit dans cette 

ville , 8c l’ayant reconnu , ne douta 

% 

point que Gaftiles ne l’eût envoyé 

* 

pour rendre compte de la commiflion 
dont Efpîandian l’avoit chargé j & 
çonnoififant toute Pimprefïion que ce 

’ j ' / * « 

» «» 

J 

V.' tm , , ! 
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meffage pouvoit faire fur ce. Prince * 
ce ne " fut que lorfqu’il fut feul 

» - j * * - * * 

qu’elle introduit cet Ecuyer dans fa 
chambre. 

Efplandian, en effet , nqpuü, rete- 
nir fes. larmes en lifant la lettre de 

, • ' • . t • • 

Gaftiles. Carmeîle, attendue de les 

• * *- k \ 

voir couler 3 commença par y mêler 

les fiennes j elle voulut lirç cette 

lettre , & pouffant un foupir après 

l’avoir lue : Ah ! que vous connoiffez 

peu l’amour y lui dit-elle & la façon 

„ * 

dont il s’exprime dans la bouche 

tl’une perfonne de mon fexe ! Que 

pouvoit dire à Gaftiles cette heu- 

reufe ■ Léonorine , ajouta - t - elle ? 

Pouvoit-elle vous preffer plus adroi- 

tement de vous rendre auprès d’elle ? 

Eh ! comment ne voyez - vous pas 

I vj 
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que les reproches qu'elle fait au fils 



d’Amadis * font une vive te douce 
invitation qu'elle farta l’amant ?"Mais 



ne différez plus de vous rendre au- 
près cfelîer: quelques lauriers de 
plus ne Vous donneroient pas plus 

r 

de mérite à fes yeux j partons au 

plutôt Le fort de Votre maîheu- 

reufe CaYmelle ell de fouflfrir -fans 

cefie j mais le plus cruel fupplice eft 

de vous voir verfer des larmes pour 

0 

une 'autre 3 tandis que celles eue je 
verfe pour vous feront éternelles. 

Efplandian raffuré par Carmelîe y 
dorina des ordres pour fon départ , 
te ne prenant avec lui que le Roi 
de Dace 3 Gandalin 3 Êni! & Car- 
tneilc> il laiffa fes autres compa- 

* w 

gnons à la garde de fes con- -, 
quêtes. 
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A peine te vaifîcau d'Efplandian 
eut-il gagné la grande mer , qu'il fut 
affailli par’ un coup de vent furieux 
qui déchira fes voiles , & l’entraîna 
rapidement hors de fa route j une • 
brume épaifle & la mer agitée em- 
pêchèrent , pendant trois jours , le 
Pilote de fe reconnoîtve , & le vaif- 
feau tombant dans un courant rapide, 
fut porté , pendant la dernière nuit 
de cette périîleufe navigation , dans . 
l’anfe d'une Ifle élevée , où il échoua 
fur le fable. Des fiflfieméns fk des 
hurlemens affreux, qu'ils entcndoient 
fur une montagne qui dominoit fur 
cette anfè , &: dont la lune leur fai- 
llit à peine distinguer le fçmmet , 
tes retinrent jufqu'au jour dans le 
taiffeau. La brume s'étant éclaircie 
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aux premiers rayons du foleil, Ef- 

plandian & Gandalin crurent recon- 

noître l’Ifle de la DemoiCelle En- 

* • > 

chantereiïe. Gandalin raconta tous 
les périls qu’Amadis & fon fils Ef- 
plandian avoient efiuyés au Commet 
de ce mont : Efplandian a qui Ce Con- 
vint alors qu’il n’avoit pu Ce Caific 
que de la riche épée * & que la 
conquête des autres richefies du petit 
Temple d’Hercule • étoient reftécs 
dans ce lieu 3 réColut d’y remonter 
encore j & le Roi de Dace , Gan- 
dilin j Enil & Carmelle voulurent 

« r » 

partager avec lui les périls de cette 

b 

recherche. Les Cerpens s’étant retirés 
au lever du Coleil'dans les antres qui 
s’ouvroient dans ces roches eCcar- 
pées, les Chevaliers arrivèrent fans 
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.peine au fomraet de la montagne, 
8c trouvèrent les portes du Temple 
ouvertes > ils admirèrent la grande 
magnifique tombe qu'ils trouvèrent 
au milieu de ce Temple j une lame 
de cryilal de roche , de fix pouces 
d’épaifleur 8e de douze pieds de long, 

couvroit une fécondé lame de lapis- 

« 

lazuli. Les trois compagnons d’Ef- 
planiian eff'.yèrent vainement d'é- 
branler la lame de cryflal j Efplan- 
dian fe mit à rire de leurs efforts 
inutiles: Voyons, dit-il, fi, depuis 
que je fuis venu dans ce Temple, 
j’aurois acquis de nouvelles forces. 

Alors, faififfant les deux coins de 
la table de cryffal , il la leva fans 
peine , 8e la table azurée ne lui coûta 
pas plus d’efforts. Cette fécondé table 
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couvroit un grand coffre de bois de 
cèdre * enrichi de bordures d’or cou- 
vertes de pierres précieufes j un par- 
fum exquis remplit l’air du Temple, 
& la clef d’or qu’Efplandian trouva 
dans la ferrure d’émeraude de ce 
coffre , lui donna le moyen de l'ou- 
vrir. Une ftatue d’or maffif, & bril- 
lante du feu des diamans , & des ef- 
càrboucles qui l’ornoient , rempliffoit 
l’intérieur de ce coffre : cette ftatue re- 
préfentoitle grand Jehcfva. Un delta 
de diamans , furmonté par une étoile 
étincelante, s’éîevoit du milieu de la 
couronne ; fa main droite foutenoit 
une fphère célefte , fa main gauche un 
ferpent de rubis mordant fa queue , & 
le fymbolede l’éternité. Un écriteau fe 
trouvoit aux pieds de la fhtue , & 
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des lettres grecques traçoient ces 
mots. 

« Au temps à venir * le ferf d'a- 
« mour enferme ci - dedans a la vife 
» lui fera reftituée par celle qui cau- 
*> fera fa déceptive mort. Les Grec- 
» ques ouailles nourries en doux pâ- 
» turages } fouffriront périls & dures 
» contraintes par les loups marins 
» affamés. Hors furviendra le faon 
» du brave lion , qui les délivrera 
33 de la dent meurtrière ; mais le 
33 grand pafteur perdra fa puiflance 3 
» fon ouaille chérie fera la proie du 
33 jeune lion î alors la grande Ser- 
as pente , l'épée enchantée j & cette 
33 haute roche difparoîtront pour tou- 
33 jours en s'abymant dans la mer 
» Pontiquc «. 
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Efplandian ni Tes compagnons ne 
purent entendre le fens de cette 
prophétie : fe voyant les maîtres de 
ces riches tréfors , ils fe les partagè- 
rent pour les emporter j &: , malgré 
l’élévation du mont & la rapidité de 
la defcente , ils parvinrent à les ame- 
ner jufqu’à leur vaifïeau dans lequel 
ils fe rembarquèrent. 

Efplandian , ayant fait diriger fa 
route vers Conftan:inop!e 3 retomba 
bientôt, dans une fombre rêverie. La 
tendre Carmelle en étoit. affligée, 
mais elle ne pouvoit fe réfoudre à 
l’en diftraire $ elle eût encore plus 
craint d'en demander la caufe : l’a- 
mour malheureux n’eft que trop ha- 
bile à deviner celle de fon fupplice j 
l’intérêt vif qui l’attache à pénétrer 
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Us fentimens de ce qu'il adore 3 ne 
l'éclaire que trop fur ce qui doit lui 
percer le cœur j & les foupirs de 
l'objet aimé dont il n’ell: pas la caufe , 
font des coups d'autant plus mortels^ 
qu'aucun efpoir n'en adoucit l'amer- 
tume. Carmelle, les yeux gros de 
larmes > tenoit fes regards attachés 
fur Efplandian fans lui rien dire , 
îorfque le Roi de Dace interrompit 
ce longfilence. Efplandian fe réveilla 
comme d’un long fommeil j il fentoit 
trop vivement le befoin qu'un amant 
bien tendre a de parler de ce qu'il 
aime , pour ne pas répondre à fon 
ami dès qu'il l’entendit parler de la 
Cour de Grèce , & pour ne pas l'ex- 
citer à pourfuivre , dès que cet ami 
* proféra le nom de Léonorine. Le Roi 
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de Dace fit de fon mieux pour le 
raffurer fur la lettre qu'il avoit reçue 
de Gafiiles j mais voyant qu'Efplaii- 
dian n'écoutoit que la crainte d'avoir 
déplu , qu'il n'ofoit même fe déter- 
miner à paroître à la Cour de l'Em- 
pereur fans que Léonorine en fiât 
prévenue , il s’offrit de l'y précéder ; 
& fon ami recevant cette offre avec 
les plus vifs tranfports de reconnoif- 
fance , il s’embarqua dans un efquif 
pour fe rendre à Conftanrinople , 
promettant à fon compagnon de vé- 
nir le rejoindre à l'entrée du Bof- 
phore , dès qu'il auroit vu la belle 
Léonorine. 

Le Roi de Dace fit force de voiletf, 
tandis que le vaiffeau d'Efplatrdian 
mit en panne, pour lui laiffer le 
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temps néceflaire; mais bientôt un 
vent contraire ayant entraîné cet ef- 
quif hors de la route, le Roi de 
Dace , après une longue & périlleufe 
navigation , fut obligé d’aborder fur 
une côte inconnue , ou de longues 
aventures qu’il mit à fin avec gloire-» 
le réparèrent pendant long - temps 

/ 

d’Efplandian , qui l’attendit vaine- 
ment à l’entrée du fameux détroit 
jmarqué pour leur rendez-vous. 

Après avoir attendu vainement le 
jRoi de Dace pendant près d’un mois » 
JEfplandian fe crut plus éloigné que 
jamais de toute efpérance > & dans 
fa triftefle profonde, n’imaginant 
rien , il eut recours à Carmelle. 
Votre état , lui dit-elle , me touche 

‘ A 

vivement : quoique je fois plus mal- 
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heureufe que vous , n'ayant aucun 
efpoir, & rien n’ayant encore dé- 
truit le vôtre, faut-il, hélas! qtte 

% 

Vous me forciez à vous fuggérer 
moi-même les moyens de voir celte 
que vous aimez ? Ah ! nu> chère 
Carmelle, dit-il en lui ferrant les 
mains , en imaginez-vous qui ne me 
compromettent pas ni la Princefle 
Léonorinë ? Carmelle retira fes mains 
de celles d’Efplandian ; la plus légère 
carefie que l’amour eût infpirée au- 
roit fait fa félicité , mais elle fe dé- 
roboit , malgré fes premiers mouve- 
mens , à celles qu'elle ne devoit 
qu’à l’amitié. LanTez-vous conduire, 
lui dit-elle î ordonnez feulement à 
tous les gens de l’équipage de dire 
‘ que vous êtes refté dans l’ifle de la 
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Montagne défendue : cachez-vous à 

. » * 

fond de cale dès que nous entrerons 
dans le port de Conftantinople , & 
laifTcz-moi faire le relie. Efplandian 
confentit à tout ce - que preferivoit 
Carmelle ; il donna fes ordres aux 
gens de l'équipage , & faifant lever 
l'ancre 3 fon vailfeau longea le Bos- 
phore pendant la nuit * & le lende- 
main matin il entra dans le port. 

Carmelle avoit fait transporter fur 
le tillac la riche tombe & le lion d'or 

enlevés de l'Ifle de la DemoiSelle 

* • 

EnchanterdTe : elle avoit difpofé 
toutes les pièces telles qu'elles étoient 
dans le Temple d’Hercule, & la 
tombe de cryftal de roche jetoit au 
loin une lumière éclatante. 
Carmelle, accompagnée de Ganda- 
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lin & d’Enil, defcendit à terre, & 
fe fit conduire au palais de l’Empe- 
reur. Elle dit à ce Prince , qu’ils ve- 
noient de la part d’Efplandian, que 
la guerre préfente retenoit dans la 
Montagne défendue j & qu’en atten- 
dant qu’il pjlt fe rendre à Tes genoux, 
& s’acquitter des ordres d’Amadis à 
ceux de la Princefle Léonorine, il 

la fupplioit d’accepter les dépouilles 

• 

qu’il avoit enlevées de l’Ifle de la De- 
moifelle Enchanterefie dont il avoit 
fait la conquête j elle fuppfia l’Empe- 
reur de venir les voir fur le tillac 
de fon navire , & de lui permettre 
après de les faire tranfporter dans 
l’appartement de Léonorin^r 

La conquête de l’ifle de la Demoi- 
felle Enchantereffe , & la renommée 

des 
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des richefies immenfes que le Temple 
d’HercuIe renfermoit, avoient fait 
grand bruit dans tout l'Orient. L'Em- 
pereur fuivit avec empreflement Car- 
melle qui le conduire à fon vaiffeau. 
L’enchantement de la grande tombe 
étoit fini lorfqu’Efplandian en avoit 
fait la conquête ; & dès que l'Em- 
pereur eut admiré le beau lion d'or 
dont les yeux de rubis brilloient d’un 
feu qui le faifoit paroître animé, 
Enil & Gandalin levèrent la table de 
cryflal & celle d'azur , & découvri- 
rent le riche coffre de cèdre qu'ils 
ouvrirent , & qui laifia voir la belle 
& riche ftatue du grand Jehova. 

L'Empereur , frappé de furprife & 
d'admiration en voyant ce riche don, 
* n« put cependant s’empêcher de dire 

K 
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à Carmelle 3 qu’il lui feroit encore 

plus cher de recevoir dans fa Cour 

* 

le Prince qui l’en voyoit , que de voir 

Tes richefies en la poflefïion de la 

Princefle fa fille , & qu’il ne tiendroit 

jamais le Chevalier de la -verte épée 

pour acquitté 3 qu’Efplandian ne fût 

venu lui - même accomplir l’ordre 

. qu’il en avoit reçu $ il fit même des 

inftances pour obliger Carmelle à 

remporter ces préfens. De quel prix 

peuvent-ils être pour nous , lui dit- 

il t en comparaifon du fils d’Amadis ? 

Sire 3 répondit Carmelle , ne doutez 

. pas qu’il ne fe rende bientôt à des 

ordres au fit flatteurs qu’honorables 

pour lui j mais permettez - moi de 

m’acquitter de la commiflion dont je 

. fuis chargée , .. 8c de faire porter 
% 



V 
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ces préfens dans la chambre de la 
Princeffe. L'Empereur y confentit, 
& fortit avec fa Cour du vaiffeau > 
tout le monde admirant la richeffe 
& la fïngularité de cette belle tom- 
be. 

Carmeîle ne perdit pas un moment 
à tout préparer pour faire entrer & 
coucher Efplandian dans le coffre de 
cedre 3 en y ménageant des ouverj 
tures pour que l'air pût y circuler 
librement * & faifant recouvrir le 

N 

coffre par les deux riches tombes. 
Enil 8c Gandalin portèrent le tout en- 
femble au palais , & le déposèrent 
dans le Talion de l'appartement de 
Léonorine. Madame 3 lui dit Car- 
melle ^ le Prince Efplandian vous fait 
hommage par moi de l’Ifle de la Mon- 

K ij 
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9 

tagnc défendre, qu’il a conquifc com- 
me votre Chevalier , en attendant 
qu’il puiffe fe rendre à vos pieds j il 
vous offre de même cette ftatue , 
ce lion & cette riche tombe , qui 
depuis deux cens ans 01 noient le 
Temple d’Hercule dans l’Ifle de la 
Demoifelle Euchantereffe. Cette con- 
quête , pour laquelle tant de Che- 
valiers renommés n’ont fait que de 
vains efforts , étoit réfervée à votre 
; Chevalier j mais j Madame, en vous 
remettant ces riches dons , j’en ai 
deux à vous demander > le premier, 
c’eft de n’ouvrir le coffre de cedre 

i*» j / 

que demain matin, $ le fécond , c’eft 
de me le remettre après que vous 
l’aurez examiné , pour que je le porte 
? l’Hermite mon père , & qu’il s’en 
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ferve poYir y dépofer le corps démon 
premier maître Matroco 3 que n ous 
avons vu mourir de la mort des pré 
deftinés. 

Léonorine accorda ce que Car- 
melle lui demandoit , mais elle con- 
tinua de lui faire de vifs reproches 
de ce qu’Efplandian fembloit fuir le 
moment de paroître à la Cour de 
TEmpereur. Je ne peux répondre 
que demain matin , lui dit Cannelle , 
à ce qui caufe votre courroux. A 
çes mots , voyant qu’elle avoit don- 
né tout le temps nécefiaire à la 
Cour de l’Empereur d’admirer ces 

riches préfens , elle les fit porter de- 

a \ 

vantelle dans un des cabinets de Léo- 
norine j &: tirant cette Princeffc à 
_ part > elle lui remit fecrettement. la 

K iij 
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clef de la grande tombe , en lui 
difant : Madame , je* vous lai (Te un 
tréfor ineftimabîe , 8c ce que peut- 
être vous avez le plus defiré de voir > 
je reviendrai demain matin vous re- 
demander le coffre de cedre que vous 
m'avez promis. * A ces mots , Car- 
-mëîley Enil 8c Gandalin fortirent cîe 
l'appartement de la PrinceiTe, & la 

Lk J 

' laifsèrent leule avec la Reine Meno- 
- refle. * > 

Lionorine refh très-étonnée des * 
dernières paroles de Carmelle 5 
cherchant à les interpréter, une ter- 
reur foudaine la faifit , lui ferra le 
cœur , 8c fe jetant dans les bras de 
Menorefie : Ah ! mon amie , je fuis 
perdue : ah ! dieux , je frémis d'hor- 
reur 5 8c je -ne doute point, à çq 
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que la Demoifelle m’a dit en me quit" 
tant , que ce ne foit le corps mort 
d’Efplandian qu’elle m’ait apporté 
dans cette tombe. Ah ! Madame * 
lui répondit Menorelfe , pourquoi 
concevoir des idées aufli funeftes ? 

I 

Eh ! que n’ouvrez-vous plutôt votre 

i 

cœur à l’efpérance ? Cannelle ne 
vous a-t-elle pas promis de vous ap- 
porter demain la clef? Non , je ne 
peux croire qu’elle eût l’audace & la 
cruauté d’*expofer mort à vos yeux 
celui qu’elle fait que vous avez déjà 
choifi pour être votre Chevalier. Eh ! 
que fais-je ^ dit Léonorine , en re- 
doublant fes fanglots, fi ce n’eft pas 
pour obéir aux dernières volontés 
• d’Efplandian j que Cannelle a ren- 
fermé dans cette tombe jpn corps ■ * 
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privé de vie ? Il peut l'avoir exige 
d'elle en mourant , pour me prouver 
qu'il a voulu jufqu'à Ton dernier mo- 
ment , & meme après fa mort , obéir 
aux ordres de fon père. Ah ! cher 
Efplandian , ajouta-t-elle , en jetant 
un cri douloureux * fois sûr que Léo- 

f 

norine ne te furvivra pas. 

La Reine Menoreffe, effrayée du 
défefpoir & du cri que Léonorine 
avoit jeté , fe mit en devoir de bri-, 
fer les ferrures & de s'éclaircir. Léo- 
norine épouvantée de ce qu'elle vou- 
loit faire , &« toujours frappée de la 
cruelle idée que le coffre de cedre 
renfermoit le corps de fon Chevalier, 
donna d'une main la clef à-Meno- 
reffe , & de l’autre fermant fes yeux, 

« elle renj^a dans fa chambre , * & fc 
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jeta fur Ton lit , le vifage fur Ton 
oreiller qu’elle baigna de larmes. Me- 
noreffe ne perd pas un inftant à lever 
les deux premières tombes 5 elle fent 
cependant tin léger frémiffement qui 
la retient lorfqu’elle eft prête d'ou- 
vrir le coffre de cedre, 8e d’une voix 
tremblante elle dit : Seroit-il poflible 
que ce coffre renfermât une créa- 
ture vivante ? Oui , Madame , ré- 
‘ pondit Efplandian $ mais fa vie ou 
fa mort font entre vos mains. Eh ! 
grand Dieu 3 qui pouvez-vous être ,, 
dit la Reine Menoreffe ? Le plus heu- 
reux } ou le plus malheureux de tous 
les hommes ; la vie d’Efplandian dé- 
pend de la pitié de Léonorine, Se de 
la vôtre. 

L# Reine Menoreife à ces mots ou- 
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vrit le coffre 5 Efplandian en fortit , 

& fe mit à Tes genoux : Quoique 
. > 
le portrait que Gaftiles en avoit fait , 

bannît la crainte de toute furprife 
au moment où Menoreffe voyoit le 
plus beau Chevalier de l'univers , elle 
eut foin de s'affurer encore qu'elle 
parloit au fils du Chevalier à la verte 
épée, & le quittant en riant, elle 
courut au lit de Léonorine : Ne pleu- 
rez plus y lui dit- elle en l’embraffant , 
& venez avec moi voir un mort 
plus beau que l'amour même , & 
dont les yeux & le langage ont fon 
expreffion & fa tendreffe.* Léonori- 
ne, rougiffant & pâliffant tour-à-tour, 
fc lève , fe laiiîe entraîner > elle pa- 
roît à la porte du cabinet , & le 
charmant Efplandian fe précipite à 




de Gaule. 179 
fes pieds. Quelque imprefïion que 
leurs portraits euffent faite dans le 
cœur de ces jeunes amans , leurs 
regards qui fe rencontrèrent 3 leur 
firent croire que jufqu’à ce mo- 
ment elle avoit été imparfaite. Ef- 
p-andian ne réfifta point à l’ardeur 
de baifer une main qu’il vit ornée de 
l’anneau qu’il avoit envoyé par Car- 
melle. Léonorine fe baille pour re- 
lever Efplandian de fes genoux. Ah! 
qu’il efi: difficile en de pareils mo- 
mens de conferver affez de force 
La jeune Léonorine tendit en vain 
fes bras j elle trembloit s elle alloit 
tomber * fi l’amoureux Efplandian ne 
l’eût pas foutenue dans les fie ns. Me- 

noreffe accourut à leur fecours 

• * *% : ' - •» *•' » 

mais , émue elle-même par un fpec- 
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tacle aufii touchant , fcs efforts en 
les relevant furent aflez lents, pour 
que l'heureux Efplandian fentît quel- 
ques momens fur fon front l'iir.- 
prefTion des lèvres brûlantes de Léo- 
norine , qui ne pouvoit ou ne vou- 
loit pas alors s’appercevoir que la 
bouche d’Efplandian étoit muette , 
&: preffoit fon col d'albâtre. Me-j 
norefife les ayant à la fin fait aflfeoir 
tous les deux fur un canapé, cette 
Heine fut le témoin dès fermons 
‘qu'ils fe firent de s'aimer toujours. 
Ne craignant point de fe livrer à leur 
amour, qu'ils favoient être approuvé 
par l'Empereur, par Amadis & par 
Urgahde , ' ils fe rendirent comptfe 
tour-à-tour de tous les fentimens 
qu’ils avoient éprouvés depuis qu’ils 



avoient 
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«voient éprouves dès qu'ils avoient 
entendu parler l'un de l’autre. 
Que chacun d'eux répéta bien le 
portrait qu'il avoit entendu faire , 
& qu'il y joignit bien ces traits de 
flamme , qui ne brille que dans les 
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yeux & dans le cœur d’un amant ! 
Mille carefles innocentes occupoient 
les premiers moraens de cette pre- 
mière entrevue lorfqu'elles de* 

venoient un peu plus vives y la Rei- 
ne Menoreffe fe mêioit un peu de la 
converfation > ils Tappercevoienç 
alors > ils foupiroient ; mais ils 
lui faifoient bien des carefles. Ef- 
plandian fe remit aux genoux de Léo- 
norine, pour lui jurer de revenir 
bientôt auprès d’elle ; il ne pouvoit 
j'en arracher y il fembloit craindre 
Romans. Tome XX . L 
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de ne pas répéter alfez le ferment 
d'être à jamais fidèle. Léonorine 
voulut encore l'aider à fe relever, 
mais leurs bras s'entrelacèrent* leurs 
lèvres fe rencontrèrent & la Reine 
Menorelfe fe hâta de parler : Le 
jour approche * leur dit ^ elle * je 
crois même avoir entendu la garde 
ouvrir les portes du palais 5 il elî 
temps de vous renfermer dans ce 
' coffre de cedre * que Cannelle * doit 
venir reprendre avant qu'on foit éveil- 
lé dans ce palais. 

Menorelfe ne s'étoit point trom- 
pée > Carmelle non - feulement crai- 
gnoit les rifques que pouvoit cou- 
rir fon cher Efplandian* mais au 
fond de fon. cœur elle craignoit au- 
tant les momens qu'il paffoit auprès 
4e Léonorine. Elle aYçit facilement 
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devancé le jour pour fe rendre au 
palais j elle ne doutoit point que la clef 
dw. coffre n'eût été employée , & cet- 
te nuit avoit paru bien longue &: bien 
cruelle à cette malheureufe amante* 
Elle ne reconnut que trop dan9 
les yeux de LeQnorine 3 que fes 
craintes étoient fondées j- fentes les 
deux rougirent Sc foupirèrent , l'une 
en rendant la clef , l'autre en la re- 
cevant. Enil &: Gandalin enlevèrent 
le corfre decedre^ &: laifsèrent la 
riche tombe * le Jehova & le lion 
d'or j & tandis que Gandalin repor- 
toit le coffre au yaiffeau ^ Carmelle 

fut recevoir les ordres de l’Empe- 

\ 

reur , & lui rendre compte du pré- 
fent que Léonorine venoit de lui fai- 
re du coffre de cedre 3 pour le por- 

Lij 
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rer à Ton père , & le faire lervif à 

recueillir les cendres de Matroco. 

L'Empereur chargea Carmelle de re- 

nouveller fes inftances au fils d'Ama- 

dis , & de le prefler de fe rendre à 

Conftantinople. 

• Dès qu’Efplandian , les deux Che- 
valiers &?Carmelle furent en sûreté 
dans le vaiffeau, les mariniers dé- 
ployèrent les voiles au vent favora- 
ble qui les portoit vers la Montagne 
défendue j mais bientôt ce vent de- 
vint contraire , la mer agitée élevait 
fes vagues jufqu'aux nues ; & le pi- 
lote ne pouvant plus diriger le vaif- 
feau , la nuit acheva de lui faire tenir 
une fauflfe route , & les Vents , 
après deux jours &: deux nuits , le 
portèrent fur une côte inconnue. 
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Les Chevaliers s'étant couverts de 
leurs armes , montèrent fur une dune 
d'où l'on découvroit l'intérieur du 
pays ; une belle & forte cité paroif- 
foit à l'extrémité d'une plaine dans 
laquelle le combat le plus inégal frap- 
pa leurs yeux $ huit ou dix Cheva- 
liers combattoient avec courage 3 Sc 
fe défendoient à peine contre une 
multitude d'ennemis qui les entou- 
roient. Efplandian, Enil & Gandalin 
ne balancèrent point à voler à leur 
recours^ Sc leur ardeur redoubla 
lorfqu'ils crurent reconnoître à leurs 
armes deux des compagnons d'Ef- 
plandian. Lorfqu'ils furent à portée 
de charger leurs ennemis , ils les 
firent reculer avec tant d’audace & 

de fuccès , que les Chevaliers por- 

* 

T ••• 
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tant des croix noires fur leurs écus, 
qui fe trouvoient démontés 3 purent 
s'emparer de quelques chevaux , & 
féconder l'effort de leurs défenfeurs , 
quils ne connoiffoient point encore. 
La dernière charge qu’ils firent en- 
femble fit reculer leurs ennemis 
vers la cité j ce fut alors qu'ils fe 
reconnurent avec la joie la plus vive , 
- & qu'Efplandian apprit de fes com- 
pagnons qu'étant fortis la nuit de la 
ville d'Alpharin , pour venir recon- 
noître celle de Galatie 3 ils avoient 
été attaqués par un gros détachement 
des troupes qui gardoient cette belle 
& forte cité. 

Tandis qu'ils caufoent enfemble > 
de nouvelles troupes fortoient de 
Galatie pour les attaquer j & le fon 
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éclatant de clairons '& de trompettes 
qu'ils entendirent derrière eux , leur 
* fît craindre d'être enveloppés. .Ef- 
plandian fe préparoi: à faire une pru- 
dente retraite , lorfque Gandalin, 
qui s'étoi: avancé pour reconnoître 
cette nouvelle troupe, revint à toutes 
jambes pour l’aiïurer que les croix 
qu'il avoit reconnues fur les banniè- 
res & fur les boucliers , annonçoient 
une troupe de Chevaliers chrétiens, 
C'étoit en effet Frandolo , Talan- 
que , Ambor , & la plus grande par-, 
tie dts Chevaliers de la Montagne 
défendue, qui s'avançoient pour re- 
courir & retirer leurs compagnons , 
ayant appris par un efpion que les. 
Turcs étoient fortis en force de Ga" 
latie pour les attaquer. * 

L iv 
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Efplandian après s’être fait corrnoî- 
tre , fe mit à la tête de cette nou- 
velle troupe * & fe portant fur les 
Turcs j rangés en bataille fous les 
murs de Galatie * non - feulement il 
les renverfa, les défît entièrement* 
mais s'élançant dans les portes de 
Galatie * que la multitude des fuyards 
«voit empêché de fermer * il s'em- 
para * prefque fans perdre un 
feul homme* de cette forte cité* 
qu'il n'auroit pu conquérir qu'après 
un long fiége fans cet événement. Ef- 
plandian & fes compagnons traver- 
sèrent cette ville en pourfuivant les 
Turcs* qui* fortant par les portes 
ôppofées* s'enfuirent vers les mon- 
tagnes. 11 les eût pourfuivis plus 
long- temps * fans des éfpèces de 
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hurlemens qu’il entendit entre les 
rochers d’une de ces montagnes affez 
proche 4e la ville j s’étant avancé, 
fuivi de Frandolo , du côté de ces 
rochers , ils apperçurent la figure la 
plus hideufe qui put être dans la na- 
ture : une vieille femme prefque nue, 
dont la peau ridée refifembloit à l’é- 
corce d’un vieux chêne , fembloit 
ronger de fureur des ferpens qui lui 
fervoient 4 e collier, de bracelets 
& de ceinture. Ah ! Dieux, s’écria 
Frandolo . c’efl l’affreufe Sc redou- 
table Mélye. Cette cruelle Enchan- 
terelfe étoit fœur du bifaieul d’Ar- 
mato j près de deux cens ans d’une 
vie noircie par les crimes , ne peu- 
vent encore éteindre en elle le defir 
& l’aétivitc de nuire. Efplandian , 
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qui connoifloit le pouvoir de fon 
épée fur les plus noirs enchantemens, 
courut vers la roche pour purger la 
terre de cette furie 3 qu’il favoit être 
Tennemie mortelle d’Ürgande 3 mais il 
fut facile à Mélye de fe dérober à fes 
coups. ConnoilTant qu’elle n’avorç 
aucun pouvoir fur lqi , elle fe releva 
de la roche en bondiiïant dix pieds 
de haut : Je ne fais que trop^ cria- 
t-elle d’une voix horrible * que ce 
pays doit être détruit par toi j mais 
n’efpère pas que je tombe en ta puif- 
fance j celle qui te protège doit* fré- 
mir encore de la vengeance que j’ef- 
père en tirer. A ces mots , fautant, 
fur une autre roche 3 elle parut s’a- 
bîmer dans un antre , dont l’entrée 
vomit à l’inftant des feux qui- mirent 



Digitized by Google 




de Gaule. 191 

•» 

tous les arbres en cendre , & qui > 
calcinant jufqu’aux rochers , les fai" 
fcient voler par éclats. 

Efplandian 3c Frandolo furent em- 
portés par leurs chevaux effrayés 
qui fentoient quelques atteintes de 
ces feux dévorans > 3c ce fut avec 
peine que les deux Chevaliers s’en 
rendirent affez les maîtres pour re- 
joindre leurs compagnons > 3c rentrer 

avec eux dans Galatie , dont il vou- 
• * 

^oit s’affurer la conquête. Les ri- 
cheffes qui furent le prix- des vain- 
queurs étoient immenfes } Efplandian 
n’en retint pour lui que trois fuper- 
bes ftatues : la plus grande étoit 
celle de Nabucodonofor > la fécondé 
repréfentoit Alexandre * vainqueur 
de la Perfc , 3c tenant Furne du 

L H 
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Gange d’üne main vi&orieiifè > la 
troifième étoit la plus belle & la 
plus riche de toutes , c’étoit celle 
d’He&or., au moment où , fortant 
par la porte de Scée , il étoit prêt 
à combattre contre Achille : cette 
ftatue avoit paru le plus digne pré- 
sent que les Grecs pufient offrir au 
puifiant Agamennon après la prife de 
Troye 5 elle devint le prix de la va- 
leur d’EfpIandian , avec fes deux au- 
tres j 8c ce Prince fit partir fur le 
champ le fidèle Gandalin 3 pour aller 
les offrir toutes les trois de fa part à 
/ la Princefle Léonorine. 

Gandalin accomplit cet ordre avec 
autant de diligence que de zèle > l’Em- 
pereur apprit par lui là nouvelle con- 
quête d’Efplandiân , & Voulut con- 



I-'iqiîf 



■ 




■* 



de Gaule. 193 
duire lui-même Gandalin chez la Prin- 
cefle fa fille , pour admirer avec elle 
la richeffe des dons envoyés par fcn 
Chevalier. 

Léonorine fut renfermer dans fon 
cœur le plaifir & les fentimens dont 
elle étoit pénétrée , & feignit de ne 
recevoir ces nouveaux préfens qu'a- 
vec l'apparence du dédain & de la 
colère. Efplandian , dit-elle , croit-il 
donc que l'Empereur & moi nous 
foyons affez touchés de fes dons , 
pour oublier qu'il nous manque ef- 
fentiellement en différant d'obéir aux 
ordres de fon père ? Gandalin , conf- 
terné de cet accueil, fe fût peut-être 
retiré , fans un coup d'œil que lui fit 
Léonorine dans le moment où le bon 
Empereur faifoit tous fes efforts 
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pour appaifer un courroux qu'il trou- 
voit injufte. Gandalin , rafiuré par ce 
ligne que l'amour avoit rendu bien 
exprefllf, attendit donc que l'Empe- 
reur. fe fût retiré, pour recevoir les 
derniers ordres de Léonorine : ils fu- 
rent diétés par l'amour ; & ce fut 
les larmes aux yeux, qu'elle lui fit 
connoître à quel point elle defiroit 
de revoir fon Chevalier, l'inquiétude 
mortelle que lui-caufoient les nou- 
veaux périls qu’il couroit fans ceffe , 
& la fidélité d’un cœur qui n'étoit 
plus occupé que de lui. 

Gandalin ayant repréfenté devant 
l’Empereur que les conquêtes qu'Ef- 
plandian & Frandoîo venoient de 
faire fur les Turcs, étoient trop nom- 
breufes & trop étendues pour être 
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facilement confervées par des trou- 
pes auffi peu nombreufes , l’Eihpe- 
reur fit raflembler promptement trente 
mille hommes d’élite, qu’il envoya 
fous les ordres de fon grand Amiral, 
pour fe joindre aux Chevaliers de la 
Montagne défendue. 

La flotte Grecque , pouffée par un 
vent favorable , aborda, peu de jour* 

Jk 

a^rès , dans le port de la Montagne 
défendue, Sz le renfort envoyé par 
l’Empereur mit les Chevaliers de 
cette Ifle en état de ne plus craindre 
leurs ennemis. 

Le rapport que Gandalin fit en par- 
ticulier à l’amoureux Efphndian , dé- 
termina ce Prince à ne plus différer 
à fe rendre à Conflantinople , tel 
qu’un graud Prince, fils d’Amadis, 
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devoit y paroître : il chargea Sergil 
& Gandalin de faire préparer le plus 
beau vailfeau qui fût dans le port i 
mais les foins de Gandalin furent 
prévenus. Un bruit de clairons & de 
trompettes , entremêlé de fions har- 
monieux, fe fit entendre vers la mer, 
& les premiers rayons du foleil éclai- 
rèrent l'arrivée de la grande Serpente. 
La fage Urgande , qu'ffiplandian 
croyoit être alors dans la Grande- 
Bretagne , parut fur le tillac , & fur 
le champ Efplandian & fes compa- 
gnons coururent au-devant d'elle. Ur- 
gande, en abordant Efplandian, vou- 
lut embrafier fes genoux : Ah ! que 
iaites-vous , Madame , lui dit-il en fe 
précipitant aux liens , ne vous dois-je 
pas ma vie , mon état & mon bon- 



\ 
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heur ? Hélas ! lui dit-elle , pfeut-être 
vous devrai-je encore plus , en peu 
de temps : moi^art m'apprend que 
je fuis près de courir le péril le plus 
affreux $ mais il n'a pu m’inftruire fur 
l'efpèce de malheur qui me menace* 
ni fur le temps où je dois réprou- 
ver 5 je fais feulement que ce temps 
eft proche, & que je ne peux ei» 
échapper que par votre fecours & 
celui de vos compagnons Mais ne 
nous occupons préfentement que du 
voyage que vous devex faire à Conf- 
tantinople : j'apporte avec moi des 
armes brillantes & pareilles pour 
vous Sc pour vos Chevaliers } & je 
vous ramène le Roi de Dace , votre 
compagnon , qui n'eft pas encore 
guéri des bleifures qu'il a reçues 
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dans Ton combat contré le redoutable 
Garlante , au'il a forcé de lui deman* 
der la vie , & de renoncer aux cou- 
tumes injuftes 8c barbares qu'il avoit 
établies dans rifle de Galafre. 

. Urgande, fachant • que Norandel 
étoit refté dans la ville d'Àlpharin , 
l'envoya promptement chercher , 
cette fage Fée ayant des raifons fe- 
crètes pour vouloir qu'il fuivît Ef- 
plandianà Conftantinople. Ce Prince, 
en attendant Norandel &: le moment 
de fort départ, s'empreffoit à donner, 
des fêtes à la Fée ürgande j & lui 
montrant un jour du haut d’une des 
tours du palais, la richefîe de la cam- 
pagne au milieu de laquelle la belle 
ville de Galatie étoit limée , Urgande 
lui demanda ce que pouvoit être 
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cette montagne hériiïee de rochers 
noirs 8c arides , qui formoit un con- 
traire avec cette plaine fleurie. Vrai- 
ment , lui dit Efplandian , c’efl: la 
demeure de la plus horrible 8c de la 
plus flnguîière créature qui refpire ; 
les Touches des chênes les plus anti- 
ques peuvent difputer de ieunefle 
avec elle ; leur écorce eft moins dure 
8c moins flllonnée que fa peau. 

Urgande connut Mélye au portrait 
qu Efplandian acheva d’en faire : de- 
puis long - temps elle defiroit voir 
cette célèbre Enchantereife } & dès 
qu’elle, la fut aufli près , elle prefla 
les Chevaliers • de la conduire à fa 
retraite. Efpl'ahdian voulut lui fervir 
de guide : Tes compagnons & r la fleur 
de la Chevalerie de la Montagne dé- 
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fendue montant à cheval avec lui, 
cette brillante troupe entoura le pale- 
froi qui portoit Urgande, & fortit 
avec elle de la ville pour fe rendre 
à l’efpèce d’antre que Mélye habitoit. 

Après avoir traverfé la plaine, 
Urgande étant arrivée au pied de la 
montagne , apperçut Mélye aflife les 
jambes croifées fur la -pointe d’un 
roc , appuyant fa tête baiflee fur fes 
deux mains ; elle paroiifoit abfor- 
bée dans une profonde rêverie, & 
fa figure hideufe imprimoit une fe- 
crète horreur. Urgande, remarquant 
fon extrême décrépitude , ne pouvoit 
rien craindre d’elle ; mais , fachant 
qu’elle pofiedoit un livre magique, 
dont elle defiroit depuis long-temps 
la poffeflion , & craignant que la 
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préfence & le nombre de Chevaliers 
. 'qui la fuivoient ne déterminât Mélye 
à prendre la fuite, elle les pria tous 
de la lailïer approcher feule. Êfplan- 
dian, Talanque & Maneli, ne pouvant 
cependant fe réfoudre à la lailfer 
{cule avec cette dangereufe Enchan- 
tereffe , mirent pied à terre ; & , fc 
‘gliffant fans pouvoir être apperçus 
entre les roches , ils fe tinrent à por- / 
tée de fecourir Urgande, en cas 
qu'elle en eût befoin. 

Mélye , ayant entendu marcher 
près d'elle , s'écria d'une voix haute 
& caffée : Qui es-tu ?... Madame , 
lui répondit poliment Urgande, je 
fuis la foeur d'Alquife, & je ne viens 
ici que pour admirer de plus près 
celle dont la fcience profonde fait 
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tant d'honneur à notre art* & pouf 
lui offrir mes refpeéts & mes fervices. . 
Ah ! ah ! dit Mélye , quoi ! Madame , 
vous êtes cette célèbre Ürgande, (t 
chère & toujours utile aux Chevaliers 
chrétiens ? Vraiment , je fuis bien ho- 
norée & bien fatisfaite de votre vi-, 
lice : ce malheureux pays-ci peut en 
fouifrir 3 mais il elt tout (impie que * 
vous favorisez ceux de votre reli- 
gion y loin de vous en favoir 
mauvais gré , je fuis charmée de vous 
voir , & d'être à portée de m'éclairer 
avec vous fur un art que vous prati- 
quez avec tant de gloire. Mais j'ap- 
perçois bien des Chevaliers à votre 
fuite j & des profanes doivent igno- 
rer nos myftères : entrez. Madame , 

& nous pourrons caufer enfemblc 
avec plus de liberté. 
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Urgande croyoit n'avoir rien à 
craindre de Milye j i'étaf de caducité 
de cette Fée lui faifoit même efpéter 
qu'il lui feroit facile de s'emparer de 
fes livres, de l'arrêter, -& de la 
mettre entre les mains des Chevaliers 
qui la fuivoient j mais la méchante 
vieille , dès qu'elle rentroit dans fa 
grotte , y reprenoit des forces bien 
fupérieures à celles d'Urgande. A 
peine furent-elles entrées, que Mélye 
s'élançant fur elle , la renverfa fur 
le dos , 8 e- lui ferra la gorge avec 
tant de violence, que la pauvre Ur- 
garnie ne put jeter un cri. Talanquc 
8c Maneli étant aflez près pour l'en- 
tendre fe débattre , entrèrent bruf- 
quement dans la grotte 5 mais à peine 
en eurent-ils paffé le fei#, que le 
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pouvoir des enchantcmens glaça leurs 

fens , & les fit tomber fans connoif- 
« 

fance. Heureufement que le retentif- 
fement de leurs armes fut entendu par 
Efplandian » qui courut à leur fecours. 
Ses premiers regards furent frappés 
par l’affreux état où paroiffoit Ur- 
gande : il tira aufïitôt la redoutable 
épée qui l'avoit garanti de l'effet de 
l'enchantement de la grotte i il cou- 
rut fur Mélye , qui s'enfuit effrayée , 
&• qu'il arrêta par fa peau d'ours ; 
mais ne pouvant fe réfoudre à trem- 
per fes mains dans le fang d'une fem- 
me, il fe contentoit de l'entraîner 
hors de la grotte , lorfqu'un grand 
finge , digne amant de cette infâme 
Magicienne , s’élança fur lui pour lui 
arracher te yeux. Un coup du pom- 
meau 
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meau de fon épée rétendit mort à 
fes pieds , & , continuant à traîner 
Méîye hors de fa grotte , il la remit 

entré les mains d'Enil & de Ganda- 

* 

lm , qui la lièrent fortement, & re- 
tourna » promptement enlever tour- 
à-tour entre fes bras Urgande, Ta- 
lânque & Maneli , qa'il coucha fur 
l'herbe hors de la grotte , & qui , • 
quelques momens après, reprirent 
leurs efprits. 

Hélas ! je vous Tavois bien dit , 
mes chers enfans , leur dit Urgande 
à peine revenue, que vous feuls 4 
pouviez me fauver la vie ; mais ce 
n’eft point encore affez , mon cher 
Elplandian , il faut que vous retour- 
niez à la grotte de M^lye ; vous feu! 
pouvez vous emparer des livres que 

M 
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je defire être en mon pouvoir. Ef- 
plandian y courut} mais en appro- 
chant de cette grotte , il fut attaqué 
brufquemcnt par trois Géants , fuivis 
de pluiieurs Chevaliers de l'armée 
d'Alphorax } malgré fa valeur, 
il eût peut-être fuccombé, s'il n’eut 
été promptement fecouru par fes 
compagnons , que le bruit du com- 
bat appela } & cette troupe , taillée 
en pièces , lailfa le brave Efplandian 
maître de la grotte & des livres de 
Mélye. 

» Urgande les. ayant en fa poffeflion , 
les lut avec la plus grande attention , 
& s'étonna que cette Magicienne 
n'eût pas encore exécuté de plus 
grandes chofes, & n'eût pas prévu 
l'évènement qui la rendoit^fa captive. 
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Elle fit afiembler les principaux Che- 
valiers 5 Sc les faifant couvrir , au 
nombre de quarante , des armes bril- 
lantes & toutes pareilles qu'elle avoit 
apportées , elle combla les vœux 
d'Efplandian 3 en lui difant qu'il étoit 
temps qu’il fe rendît près de l'Em- 
pereur de Grèce. 

Dès le lendemain, ce Prince , fuivi 
de la fidèle Carmelle, s’embarqua dans 
la grande Serpente avec Urgande & 
fes compagnons. 

La Serpente , comme la première 
fois , s’arrêta près du port de Conf- 
tarftinopîe > jetant des feux brillans , 
qui ne causèrent alors que de l'admi- 
ration. Léonorine courut à fen bal- 
con avec la Reine Menorefle j la plus 
vive émotion l'agitoit, mais l'im- 

M ij 
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mobilité de la Serpente lafaifoit (em- 
pirer. Urgande, Urgande, difoit-elle 
tout bas , que tu m’es cruelle ! Mais 
à peine avoit-elle fini ces mors , que la 
Serpente, déployant Tes grandes ailes, 
fembla voler pour entrer dans le port j 
un elquif parut fortir de fes flancs > 

t 

& Carmelle , fuivie de plufieurs De- 
moifelles d’Ürgande, vint, au Ton 
harmonieux des inftrumens, débar- 
quer au bas d'un perron qui condui- 
foit au palais de l’Empereur. Lorfque 
JLéonorine la reconnut, fans la pru- 
dente Reine Menoreffe qui la retint, 
elle eût volé pour la recevoir f& 
cette jeune Princeffe ne put s’empê- 
cher de dire à cette belle Reine , 
qu’elle méritoit bien que l’amour la 
punît de Ton indifférence , & du peu 
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de pitié qu’elle avoit de l’état préfent 
de Ton cœur. 

Cannelle ayant appris de la bouche 
même de l’Empereur tout le plaifir 
qu’il fe fâifoit de voir le fils du Che- 
valier à la verte épée, dès quelle fut 
de retour au vaiffeau , Efplandian en 
defeendit, donnant la main à la fage 
Urgande $ & les trente - neuf autres 
Chevaliers ayant entouré le Roi Ar- 
mato , Mélye & le Gouverneur de 
Théfiphante , qu’ils conduifoient com- 
me prifonniers, cette troupe brillante 
fe rendit auprès de l’Empereur. 

A peine commençoit - elle à s’ap- 
procher du palais, que l’Empereur 
vint au-devant d’Urgande avec toute 
fa Cour, & lui rendit les mêmes 

e 

honneurs qu’à U plus grande Reine. 

Müj 




210 A M A D î S • 

L’Empereur reconnut facilement Ef- 
plandian, pour être le fils du Che- 
valier à la verte épée 5 jamais reffem- 
blance ne fut -plus frappante que 
ce 'le de ce jeune Prince avec Ama- 
dis. Après favcir embrafie tendre- 
ment , il le préfenta lui-même à Léo- 
norine. Efplandian aulfitôt mit un 
genou en terre : Madame , lui dit-il, 
je viens acquitter la parole que vous 
reçûtes du Chevalier à la verte épée ; 
mais; après avoir rempli fes ordres, 

s V 

je viens jurer à vos pieds , comme 
votre Chevalier, de fuivre à jamais 
les vôtres. A ces mots , il s'approcha 
d'elle pour baifer fa main* Léonorinè 
la retira , feignant un courroux qu’elle 
«toit bien éloignée de fentir : Vous 
avez a Seigneur » lui dit-elle, montré 
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fi peu d’empreffement pour acquitter 
la promefle d'Amadis , que vous m'a- 
vez fait croire que ce n'eft qu'aux 

loix de la Chevalerie que nous de- 

! 

vons aujourd'hui votre préfence. Ef- 
pîandian eût été bien cruellement 
ému par ce que lui répondit Léono- 
rine , s'il n'eût trouvé dans fes yeux 
(qui démentoient fa bouche) tout 
ce qu’un amant peut y voir de plus 
tendre. Le bon Empereur , trompé 
par la feinte colèi’e de fa fille , voulut « 
lui faire quelques reproches fur l'ac- 
cueil qu'elle faifoit au fils d'Air.adisj 
mais Urgande en fouriant mit fin à 
cette légère querelle: Madame, dit- 
elle à Léonorine, que pouvoit faire 
déplus pour vous, un [Chevalier qui 
vous confacve fa vie? N 3 a-t-il pas déjà 
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bravé les plus grands périls pour 
fe rendre digne de vous ? Oui , 
Madame, j’ofe vous répondre d'un 
Chevalier que l’ appareil de la mort, 
que l’afpeét même d’une tombe ne 
pouvoient empêcher d’être fenfible à' 
vos charmes & de vous adorer. Léo- 
norine rougit ; & , connoiffant avec 
quelle adrefle Urgande lui rappel oit 
£a première entrevue avec Efplan- 
dian, elle feignit de s’appaifer, & 
préfenta fa belle main à ce Prince. 
Les faveurs de l’amour n’ont d’autre 
.prix que celui que le cœur leur don- ’ 
ne : à l’inftant où l’amoureux Ef- 
plandian baifa la main de fe Léono- 
rine , fon ame heureufe & palfionnce 
ne defîroit lien de plus ; il fe crut 
^ payé de tout ce que l’amour lui faifoit 

r 

fouffrir depuis fi long-temps. 
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Jufqu’alorsrEmpereur, occupé cTEf- 
plandian , n’avoit pas fait attention 
aux compagnons de ce Prince , par- 
mi lefquels Armato paroiffoit défar- 
mé 5 Urgande Pen fit appcrcevoir , 
& ce Prince répara fur le champ cet 
publi , avec cette politeffe qui carac- 
térifoit la Cour de Grèce : il courut 
chercher une épée brillante de pier- 
reries j & , la ceignant lui-même au 
p.oi de Turquie: Mon frère, lui dit- 
il , puiflent nos différends être bien- 
tôt terminés ! vivez, en attendant a 
mpn égal en cette Cour. Quoique 
Paflfreufe Mélye lui eau fat une efpèce 
id horreur , il crut devoir des égards 
i fon illuftre naiffance j mais Mélye 
parut infenfible à fes prévenances , & 
ae les paya que par un air fombre * 
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& dédaigneux , & par un fîlencè 
obftiné. 

L'Empereur crut auflî devoir ré- 
compenfer les grands fervices quil 
avoit déjà reçus de Frandolo depuis 
le commencement de la guerre , & 
le déclara grand Amiral de toute la 
Grèce. 

Les jours fuivans furent remplis 
par des fêtes brillantes > la patrie 
d'Homère étoit toujours fertile en 
Poètes fubümes comme en Artiftes 
célèbres , & les compagnons d'Ef- 
plandian ctoient bien agréablement 
occupés des merveilles que la Cour 
de Grèce offroit de tous * côtés à 
leurs yeux. Pour Efplandian & No- 
randel , un intérêt bien plus vif en- 
• core les attachoit fur les pas de Léo- 



- 
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nonne & de la Reine Menorelïe. 
Norandel , jufqu’alors infenfible , n’a- 
voit pu voir cette jeune Pleine làns 
éprouver ce fentiment qu’on ne peut 
exciter dans l'on ame , & qu’on peut, 
encore . moins détruire. Norandel 
avoit fait la même imprefllon fur le 
cœur de Mcnorefie : tous les deux 
étoient jeunes, aimables, &r n’a- 
voient rien aimé. Si quelquefois Mc-, 
norelfe , effrayée de l’ctat cruel oii 
l’abfence d’Efplandian faifoit tomber 
fon amie, s’étoit propofée de ne 
courir jamais le rifquc d’elïuÿer les 
mêmes peines , le bonheur vif & pur 
dont elle la voyoit jouir depuis quel- 
ques jours, fe peignoir encore plus 
vivement à fes yeux. E.h î quelle eft 
V ame feofible , lorfqu*elle commence 
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à ne fe plus défendre qu’avec peine y 
qui puiffe n êire pas émue & ne pas 
céder au penchant qüi l'entraîne , 
lorfque deux amans heureux lui font 
connoître cès charmes fans ceffe re- 
naiflans qui marquent tous les mftans 
de leur vie? Ménoreffe aimaj No- 
rtndel mérita d’apprendre fon bon- 
heur de fa bouche , &* l’un & l’au- 
tre eti devinrent encore plus aimables 
& plus chers à Léonorine & à fon 
amant. L’Empereur voyoit avec at- 
tendriffement s’accroître de jour en 
jour une paflion que ces deux Prin- 
ceffes tâchoient en vain de lui ca- 
cher ; il n’avoit d’autres vues que 
celle de faire leur bonheur } & , loin 
de chercher à faire taire le bruit pu- 
blie qui préfageoit la prochaine union 




’de la Princeffe de Grèce avec Thé- 
ntier de la Grande-Bretagne*, il'écou- 
toit avec plaifir ceux de fa Cour qui 
lui partaient de cette belle alliance : 
il fût confirmé dans Je deffein de 
1 accomplir par la fage Urgande > & 
la naiffance, le courage & les vertus 
de Norandel le déterminèrent en fa- 
veuF de ce Prince , à lui donner fa 
nièce la Heine Menoreffe. 

Les deux PrincefiTes ignoroient 
encore le fort que l’Empereur leur 
deftinoit, & les efforts quelles fai, 
foient contre elles-mêmes pour ca- 
cher leurs fccrets fentimenj , les 
flattoient encore de pouvoir y réufîir 
Leur frayeur fut extrême, un jour que 
PEmpereur demandoit , en leur pré - 
fe.nceàla fage Urgande, d’expliquer le 

Homans. Tome XX. N 
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fens des paroles qu’il voyoi.t gravées 
aux pieds de la belle ftatue de Jebova; 
ces paroles portoient : Le ferf de la 
ferve aura, ici fêpulture y & la vie fera 
rejlituée par qui fouffre peines mor- 
telles. Urgande, fe tourna du côté 
d’Efplandian & des deux Princeffes , 
qu’elle regarda quelques inftans en 
fouriant > mais leur voyant baiflfer 
les yeux : Seigneur 3 dit-elle prom- 
ptement à l’Empereur, le vrai fen$ 
de ces paroles eft accompli} vous 
avez donné la riche tombe à Car- 
melle pour inhumer Matroco } il fut 
ferf de la ferve tant qu’il fut plongé 
dans ferteur , & la vie lui fut refti- 
tuée Iorfqu’il mérita- par fa belle 
-mort de jouir de la béatitude éter- 
nelle. L.’Empereur fut fatisfait de 
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cette explication ; & le moment d'a- 
près , les deux Princefles (fans ofer 
dire un feul mot ) prirent leur temps 
pour ferrer doucement la fage Ur- 
gande dans leurs bras. * 

Occupé du foin de plaire à cette 
illuftre Féç , l’Empereur fit préparer 
pour elle une nouvelle fête dans le 
beau parc du château de Valdéen. 
Malgré le chagrin qu'Armato ne pou- 
voit cacher en fe voyant toujours. * 
prifonnier , & malgré le filence & le 
dédain de Mélye , l'Empereur, à l’or- 
dinaire, les avoit conviés tous les 
deux à cette fête. On avoit tendu 
de riches tentes dans une vafte prai- 
rie , où Ton avoit raflemblé des fpec- 
tacles & des jeux également magni- 
fiques & galansj ce fut alors que 

Nij 
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Mélye , parlant pour la première 
fois , dit d’un ton allez doux à la 
Fée Urgande : Je m'étonne , Ma- 
dame , que dans une fl belle fête „ 
vous ne vous plaifiez pas à l'embellit ' 
encore par quelques-uns de ces pro- 
diges agréables qu'il vous efl li faeile 
de former. Ah ! Madame , dit Ur- 
gande , c'eft de vous que cette brib 
lante Cour doit l'attendre j &: je me 
garderois bien d'exercer quelque pou- 
voir en votre préfence , fachant com- 
bien le vôtre elt - fupérieur au mifcm 
L'état où je fuis, Madame, dit Mé- 
lye , ne doit pas le lailfer croire 5 d'ail- 
leurs, je me trouve- privée de tous 

mes livres , & fans eux , je ne peux 
■ _ ^ « 
marquer ma reconnoiffance de tout 

ce que j’éprouve d’obligeant dans 
cette Cour. 
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La belle ame d’Urgande n'étoit 
point défiante ; Ton premier mouve- 
ment fut de croire que Tes bons pro- 
cédés pour Mélye 3 8e ceux de toute 
la Cour, avoient touché le cœur de, 
cette dangereufe Fée > elle eut l'im- 
prudence d'offrir à Mélye celui qu’elle 
voudroit choifir parmi les livres qu'Ef- 
plandian avoit enlevés de la grotte : 
Mélye prit celui qui portoit le nom 
de Médée 3 8c s'avançant quelque» 
pas dans la prairie avec le Roi Ar- 
mato 8c la Fée Urgande , elle fit tout- 
à-coup une conjuration fi forte » 
qu'un nuage noir 8c immenfe fe pré- 
cipita fur la prairie ; il en fortit un 
charriot attelé par deux dragons qui 
vomiffoient des flammes } 8: tout-£- 
coup., Mélye 8c Armato enlevant 

N fij 
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Urgandc, ils la placèrent an milieu 

/ 

d’eux dans le char 3 qui 3 s’élevant de 
terre 3 difparut bientôt dans les airs. 
Au moment de la conjuration de Mé- 
lye 3 l’Empereur 8c toute fa Cour 
avoient été faifis d’un engourdiflfe- 
ment abfolu } le feul Efplandian 3 à 
l’abri de tout enchantement par fou 
épée 3 n’étoit malheureufement alors 
occupé que de Léonorine , 8c ne put 
accourir à temps pour s’oppofer à ce 
funefte enlèvement. 

L’Empereur défefpéré reprit fes 
fens. Dès que le char fut difparu , 
perfonne ne douta que Mélye n’eût 
conduit le Roi Sarrafin & fa prifon- 
nière dans la ville de Théfiphante , 
+ù le Prince Alphorax, fils d’Ar- 
mato 3 ccmmandoit l’armée Turque 
qui la défendoit. 
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• Xa r$connoiflance> qu'Efplandian 
ndcvoit à la fage Fée fa bienfaitrice , 
rte lui permit pas de différer un mo- 
.ment à voler à fa délivrance > & 
^quelque douleur mortelle queLéonô- 
rine fentît en le voyant s'éloigner 
-'d'elle , fon cœur étoit trop généreux 
•pour ne le lui pas permettre'. Noran- 
del reçut en foupirant la meme per- 
miflion de fa chère MenorefTe ; & 

tous les deux , fuivis de leurs com- 

♦ 

pagnons, coururent en armes vers 
le port, où la grande Serpente pouG 
’foit des gémiffemens douloureux, & 
levoit fes ailes en entrouvrant fes 
/ flancs pour les recevoir. 

; Dès quils furent embarqués, la 
ferpente , en continuant de jeter des 
cris qui retentiffoient jufqu'au fond du • 

' N iv 
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Bofphore * vagua fi rapidement ; 
qu 3 en deux jours elle aborda dans le - 
port de la Montagne, défendue l'c’eft- 
là qu'Efplip.djaa'j déjà maître d*Àl- 
pharin & devGalatie* deux des; plus 
fortes villes delà Turquie 3 fit > en 
diligence 3 tous les préparatifs nécef- 
faires pour aller afiiéger celle de 
Théfiphante. - r 

Alphorax s’occupoit, dans cette 
ville à la mettre en défenfe 3 en at- 
tendant les nombreux fecours qui 
dévoient bientôt lui former une nou- 
velle armée > & le mettre en état 
d’attaquer fes ennemis $ de quelle fur- 
prife & de quelle joie ne fut-il pas 
faifi , en voyant le char qui portoit 
Mélye fendre les airs , descendre ra- 
pidement fur la grande place de l'hy- 
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podrome , & qu’il en vit fortir le 
Roi Armato Ton père , Urgande & 
Mélye ? Mes neveux , leur dit-elle , 
mettez- vous en état de vous venger 
& de porter la guerre dans la Grèce , 
& la mort & la flamme dans la Mon* 
tagne défendue. Urgande , dit-elle à 
cette malheureufe Fée., je ne t’ôcerai 
pas la vie, parce que je reconnois 
que tu m’as bien traitée lorfque j’é- 
tois ta prifonnière ; mais pour t’ôter 
les moyens de nuire à ma famille , 
je te condamne à garder une prifon 
éternelle. A ces mots, fans écouter 
les repréfentations d’Urgande , elle 
l’entraîna dans une forte tour, & 
forma des conjurations affez fortes 
pour qu’un nuage impénétrable ne 
permît l’accès de cette tour qu’au 

N Y 
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feul Armato. Mélye, remontant alors 
fur fon char j fut fe renfermer dans 
fa caverne. < 

i 

Armato n'abufa point du pouvoir 
qu'il avoir fur Urgande , & lui porta 
dans fa prifon tout ce qui pouvoit 
diminuer l'horreur de ce féjour , & 
-contribuer à lui faire fupporter fa 
captivité. , 

Armato fut quelques jours fans rien 
entreprendre j & ne fe trouvant 
point en état de reprendre les fortes 
villes d'Alpharin & de Galatie, il 
envoya des couriers dans tout le Le- 
vant aux Princes fes alliés, en les 
conjurant de raffembler toutes leurs 
forces , & d'accourir à Théfiphante > 
non- feulement pour chaffer les Chré~ 
tiens de la Turquie, mais pour all#r 




\ 
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ravager la Grèce 3 & faire triompher 
l’étendard de Mahomet au milieu de 
la capitale de T Orient. 

Efplandian fut bientôt informé de 
cette nouvelle par Belleris , Talan- 
que & Manéli. Ces trois Chevaljers , 
deux jours avant fon retour à la 
Montagne défendue 3 s’étoient avan- 
cés vers Théfiphante pour faire quel- 
ques prifonniers qui puflent les inf- 
truire de Tétât de la place j mais s'é- 
tant par hafard approchés de la fon- 
taine aventureufe 5 ils furent retenus 
plufieurs jours dans le bois qui l’en* 
touroit, par les enchantemens que 
Mélye avoit attachés à «ette fon- 
taine : mille preftiges différensj tan- 
tôt leur faifoient voir des Chevaliers 
orgueilleux qu’ils vouloient punir 3 

N vj 
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& qui ne fe trouvoient être , au mo- 
ment de fe battre , que des ombrés 
vaines & légères * tantôt ils fe met- 
fcoient en défenfe contre des monftres 
furieux qui paroifToient vouloir les 
attaquer : ils commençoient à recon- 
fcoître que tout ce qui les arrêtoit 
depuis près de trois jours, n’étoit 
qu’une illufion ; & Talanque & Ma- 
neli s’avançoient déjà pour achever 
de traverfer le bois , Iorfqu’à la fortie 
d’un buiffon épais j Talanque apper- 
çut deux jeunes enfans de feize ans , 
qui fe baignoient toutes nues dans 
un bafîin que la fontaine avoit for- 
mé naturellement dans fon 'cours : la 
charmante Juliande ,mère de Talan- 
que , ne parut point plus belle aux 
yeux de Galaor fon père , que l’une 




* 
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des deux ; Maneli courut au cri d’ad- 
miration que jeta Ton compagnon , & 
bientôt ce fils de Cildadan éprouva 
tout ce que fon père avoit fenti 
pour Solife. Talanque & Maneli ne 
croy oient point aux Nayades } Se 
ces deux jeunes perfonnes s’étant 
mifes à chanter avec une voix divine 
des vers à la louange de la Cheva- 
lerie y ces Tons enchanteurs & leur 
beauté leur firent croire qu’elles dé- 
voient être des Syrènes. Belleris qui 
les joignit en ce moment, & qui 
pofiedoit les ouvrages d’Homère , les 
confirma dans cette opinion 5 t 
comme le plus vieux & le plus indif- 
férent, il fit tous fes efforts pour 
entraîner fes compagnons j mais à 
Pinftant même les deux jeunes per 
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■Tonnes , en folâtrant dans la fontaine, 
leur apprirent bien agréablement que 
ces corps charmans & dignes d’Hébé 
ne finifloient point en queue de poif- 
fon. Quel moment quel fpeétacle 
enchanteur pour le digne fils de Ga- 
laor ! Il ne raifonne plus ; il faute à 

terre , jette Ta lance , Ton cafque & 

* 

Ton bouclier î il arrache avec impa- 
tience le refte de Tes armes : il eft 

imité par le fils de Cildadan A 

l’égard du prudent Belleris , il* prënd 
la bride de leurs chevaux , refte tran- 
quille pour voir la fin de cette aven- 
ture, en Te tenant prêt à défendre fes 
compagnons. 

Les deux jeunes filles ne paroiflent 
pas fort effrayéesde voir Talanque 8c 
* Maneli prêts à fe précipiter dans le 



j 
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baflin. D’abord, elles ont l’air de 
s’oppofer à leur delTein î mais ce n’eft 
qu’en arrachant des fleurs, ou puifant 
de l’eau dans une nacre, & leur jetant 
l’une & l’autre au vifage , quelles 
fe défendent d’une entreprife qu’elles 
n’ont point l’air de? craindre. Cepen- 
dant , à l’inftant que les deux Che- 
valiers s’élancent dans le badin , en 
leur tendant les bras en riant , elles 
commencent à s’éloigner à la nage. 
L’onde étoit bien pure , 8r , dans ' 
ce moment , elles deviennent encore 
plus belles ; cependant elles cachent 
une partie de leurs charmes 'dans des 
touffes de rofeaux , où les deux Che- 
valiers les pourfuivent. A chaque inf- 
tant ils s’élancent pour les faifir i bien- 
tôt les touffes de rofeaux , devenues 
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plus rares dans le lit de la fontaine , 
ne leur laident plus d’afyle. Elles 
femblent fe cacher dans les deux der- 
nières touffes qui dépaffoient de quel- 
ques pieds l’extrémité du bois. Ta- 
lanque & Maneli font de nouveaux 

efforts 3 s'élancent 3 embraffent ces 
vo féaux : hélas ! ils ne faififfent que 

cfeux groffes carpes dorées qui gliffent 
dans leurs bras 3 s’échappent & fe 
replongent dans l’eau î tout difparoît 
à l’inftant 5 ils fe trouvent enfoncés 
dans l’eau bourbeufe d’un étang } & 
des éclats de rire immodérés reten- 
dirent darft tes airs. Belleris qui 
àvoit fuivis , ne put s’empêcher d’y 
joindre les liens. Ah ! pauvres Che- 
valiers 3 ce ne fut point l’amour qui 
-vous punit 3 ce trait affreux ne pou- 
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-voit partir que de la vieille Mélye. 
ÎJrgande eût été, moins trompeufe 
:& plus comp*tifîante pour le fils de 
Galaor.. . » 

On feiipeindra fans peine quelle 
:fut la confufion & le dépit des deux 
Chevaliers. Quelpaffage cruel & fubit 
.4$ f efpérince ^ des tranfports le$ 
.plus vifs, à la mortelle langueur où 
la fin de cette illufion dciicieufe les 
.plongea ! Ce qui . leur étoit refté de 
leurs vêtemens^ & leurs bras étoient 

. Taîis de bope. Bclleris en eut pitié; 

• 1 

ce fut par fon fecours qu'ils s'arra- 
chèrent pefamment de la fange de 
,cer étang, & qu’ils reprirent' leurs 
, armes , en fuppliant çe Chevalier de 
cacher leur aventure , dont ils fe 
promirent bien de fc venger avec 
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honneur 3 lorfque quelqu'autre :iHu- 
-fion moins magique que celle de Më- 
Iye , les dédommageroit-} de 'icelle 
qu'ils venoieot d'eftuyer. '-O , 

Efpjandian ignorai quelque temps 
ce qUe fes> compagnons: -avoieht 

v t A » » 

"éprouvé } ce fut flirte rapport de 
«quelques jeunes Deiiforfellês •; que Ta- 
lanquc avpit rencontrées prêtes ^ren- 
trer dans Théfiphante 3 qu’il , apprit 
au fils d’Amadis 5d? la captivité d’Ur- 
■ : gande dans une tour enchantée 8c 
les grands préparatifs qtié faifoit Ar- 

„ *: , , , , , rtn* ? 

mato. • - . J y ■ 

Il eût été' téméraire d'entrépren- 
dre lé fiége de Théfyphante dans ce 
* moment » il ne s'occupa 1 donc qu'à 
bien confervèr fes premières con- 
quêtes j 8c à mettre la Montagne de- 
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fendue dans un état de défenfe rc- 
doutable à Tes ennemis. 

« - — t 

Le corfaire Crefcelin, neveu de 
l'ancien Grand - Amiral de Grèce , 
aborda deux jours après à la Mon- < 
tagne défendue , & confirma la nou- 
velle de la flotte immenfe qu'Armato 
* ' 

raflTembloit près de Tille de Tenédos. 
Ce jeune Corfaire, entraîné par la 
fougue de Tâge , & par le defir de 
-fe fignaler, exerçoit depuis un an le 
métier de pirate fans l'aveu de fon 
Empereur ; mais au moment où les 
. Turcs menaçoient d'attaquer fon Sou- 
verain , il courut à la Montagne dé- 
fendue pour prier Elplandiap de le 
faire rentrer en grâce près de fon 
maître. Ce Prince , qui connoilfoit le 
courage de Crefcelin , lui promit 
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non-feulement Tes bons offices ; maïs, 
plein de confiance dans la bonté de 
l'Empereur , il chargea Crefcelin 

d’une lettre pour ce Prince j & , fe 

' . 1 / 

fervant des fix galères bien armée* 

que ce corfaire avoit amenées, il 
fit embarquer avec lui Norandel* 
Talanque, Ambor , Maneli, Belle- 
ris , 8c prefque tous fes Chevaliers , 
pour aller au fecours du père de Léo- 
norine ; il ne fit refter près de lui 
que le Roi de Dace , Eniî , & le 
nombre de Chevaliers néceflaire pour 
garder les principaux poftes de la 
Montagne défendue. 

L'arrivée de Norandel à Conftan- 
tinople coûta bien des larmes & des 
regrets à la belle Léonorine j & ce 
ne fut pas fa$s fe plaindre , mais avec 
' / 




d -b* Gaule. 237 . 
douceur, qu’elle vit briller la joie la 
plus \iye dans les yeux de la Reine 
McnorefTe. L’amour ne perd jamais 
rien de Tes droits, & le bonheur 
d’une amie rappelle malgré foi celui 
dont on eft privé par l’abfence d’un 
objet aimé. Léonorine^crut cacher 
fes fecrets fentimçns aux compagnons 
d’Efplandian , en feignant de la colère 
de ce qu’il ne les avoit pas accom- 
pagnés } mais , lorfqu’ils lui dirent 
que toute l’Anatolfc étoit en armes 
Zc prête à fondre fur la Grèce & 
fur la Montagne défendue, qu’il con- 
lèrvoit pour elle comme le premier 
don quelle eût reçu de lui , elle ne put 
leur montrer que fa vive inquiétude 
des périls où , peut-être , il alloit être 
Ocpofé* 
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' Tandis que l'Empereur de Grèce 
raffembloit fes forces pour réfîfter 

aux Barbares prêts à l'attaquer , Ef- 

> 

plandian travailloit à s'aflurer les fe- 
cours les plus prompts & les plus 
puiffans. Il choifit Enil pour l'en- 
voyer à Rome avertir l'Empereur 
fon oncle du péril* que couroit la 
Chrétienté î & la navigation d’Enil 
ayrtnt été heureufe > le Chevalier ar- 
riva bientôt dans l'Empire Romain, 

• 

après avoir été porter en Sardaigne 
le même avis au Roi Floreftan. Les 
deux oncles d'Efplandian ne balan- 
cèrent pas à raffembler toutes leurs 
forces j & , les ayant jointes enfem- 
ble , une flotte nombreufe fut prom- 
ptement équipée pour porter cette 
belle & nombreufe armée fur les 
côtes de la Grèce. 



— J 
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' Ce fut le fidèle Chevalier Ganda-» • 
lin qu’Efplandian préféra pour l’en^ 
voyer dans la Grande - Bretagne 8 é 
dans la Gaule > il favoit à quel point 
il étoit cher à ,ces deux Cours , & 
qu’il feroit reçu d’Amadis & d’Oriane 
comme un véritable frère. Gandalin 
devoit aufli demander à Galaor * Bru- 
neau, Grafandor.& Quedragantj de 
reprendre les armes qu’ils avoient 
long - temps portées avec tant de 
gloire 3 pour venir défendre la Grèce 
de l’irruption prochaine des Anato- 
liens *. 

La navigation de Gandalin fut bien 
plus longue & plus périlleufe que 

* On nommoit alors Anatolie , le pays où 
les feftes Mahomécancs d'Omar fie d'Hali 
régnaient. 
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celle d’Enil j cependant , un vent fa- 
vorable l’ayant porté jùfqu’aux caps 
de l’Europe & de l'Afrique , il tra- 
vetfà le détroit j quelques jours après, 
il découvrit les côtes blanches de la 
grande Ifle d'Albion, & fon navire 
.entrant dans le fleuve Tamefïs, il 
aborda près de Mirefleur , où féjour- 
noient alors Amadis & Orianè , pour 
rendre les foins les plus tendres à 
la Reine Brifene , dont la mauvaife 
fanté leur caufoit de vives inquié- 
tudes. 

Gandalin fut reçu dans les bras 
d’ Amadis comme Efplandian l'avoit 
prévu i le grand cœur de ce Héros 
fut vivement ému par le récit de Gan- 
^ dalin , & les ordres les plus prompts 
furent envoyés de tous côtés , pour 

que 
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que l'armée & la flotte qu'il vouloit 
commander lui-même , fut prête à fe 
mettre en mer à la fin du mois. 

Pendant ce temps -là, Gandalin, 
admis dans la fociété particulière d'A- 
madis , d'Oriane & de la Demoifislle 
de Danemarck , fe plaifoit à leur rap- 
peler les premiers cvcnemens de leur 
jeunefle. Le vieux Grumcdan retra- 
çoit les exploits prefqu'incroyables 
d'Amadis, & n’oublioit pas de rap- 
porter aufii les fiens. Pour la Denaoi- 
felle de Danemarck , elle ne leur par- 
loit que de leurs amours, & la belle 
Oriane n’étoit jamais difiraite en l'é- 
coutant 5 elle la faifoit fouvenir des 
moindres circonftancess Pune & Tau- 
tre peignoient le bois & les gazons 
où la belle Oriane fe vit hors du pou 

O 
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voir du barbare Arcalaiisj la petite 
porte du jardin de Mirefleur n’étoit 
point oubliée. Cependant ces efpèces 
de converfations rendoient Couvent 
la foirée plus courte : Amadis & 
* Orîane les fuivoient d’abord avec in- 
térêt y mais prefque toujours cet in- 
térêt augmentoit par degrés : leurs 

* 

yeux Ce jrencontroient , les belles 
mains d’Oriane étoient tendrerçient 

preflees par celles d’ Amadis > un cer- 

* 

tain fourire, qui n’eft connu que 
par l’amour heureux , terminoit leurs 
propos i Amadis entraînoit y fans ef- 
fort, fa chère Oriane; ils difparoif- 
foient: le bon Grumedan & la De- 

1 * 

moifelle de Danemarck reftés feuls , 
bâilloient & foupiroient , en fe di- 
fant : Ces époux - là font bien heu-, 

« 

* • 
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reux. Oriane, un foir ayant eu la cu- 
rioifîté d’écouter ce qu’ils fe diroient 
quand elle feroit partie les entendit 
envier Ton fort , & vit que tous 
deux fe retiroient triftement dans leur 
chambre. Elle crut trouver le mo- 
ment favorable pour l’exécution d’un 
projet que, depuis long- temps, elle 
avoit formé: Mes amis , leur dit-elle, 
en les rappelant tous deux , mes vœux 
feroient comblés fi je pouvois aflurer 
le fort & la félicité des deux perfon- 
nes qui nous ont toujours été les plus » 
utiles & les plus chères. Amadis qui 
fuivoit Oriane, mais que l’aventure 
du coupable Galepan retenoit pour 
propofe* la Demoifelle de Danemarck 
à Gandalin, fut très-aife qu’Oriane 
eût hafardé de leur parler la première 

Oij 



/ 
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de cette alliance ; il dit à l’un 
l’autre tout ce qu’il crut de plus tort 
pour les perfuader qu’étant pénétrés 
d’eftime l’un pour l’autre , fi leur 
union ne devoit pas avoir pour eux 
cet attrait fi vif, 8c des tranfports 
fi fujets à s’éteindre , elle auroit 
toujours la douceur & la folidité de 
l’amitié la plus tendre ; il leur offrit 

des domaines fi confidérables, 8c des 
honneurs fi diftingués dans fa Cour, 

que l’un & l’autre ne purent réfifter 
aux inftances de deux perfonnes qui 
leur étoient les plus chères. Vous- 
pouvez difpofer d’une vie que je vous 
ai confacrée , dit Gandalin. Oriane , 
à ces mots , fans prefque donner le 
temps de fe reconnoître à la Demoi- 
felle de Danemarck , lui prit la main 
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& la préfenta à Gandalin , qui la re- 
çut avec tendrefle > tous les deux 
prononcèrent enfemble le premier 
ferment d'être à jamais unis. Le len- 
demain matin Amadis déclarant Gan- 
dalin Comte des Iiles méridionales de 
la Grande-Bretagne, & grand-Ecuyer, 

il le conduisit à l'Autel j & la Reine 
• 

Oriane fit le même honneur à la De- 
«aoifelle de Danemarck. 

Nous ferions bien affligés de douter 
que cette union ne fût toujours par- 
faitement heurcufe 5 elle parut l'être 
à toute la Cour, & les nouveaux 
époux , plus chers que Jamais a ceux 
qui l’avoient formée , continuèrent 
à mériter également Lcftime publique. 

Amadis propofa vainement à Gan- 
dalin de charger un autre Chevalier 

O ïi} 



Digitized by Google 




246 A M A D I S . 

♦ 

d’aller en Gaule , 8c près des Princes 

i • 

dont Efplandian attendait le fecours. 
Non , non , Seigneur , lui répondit- 
il j je fuis bien plus accoutumé à vous 
fervir & les Princes de votre race , 
qu'au nouvel état que vops m'avez 
fait prendre ; 8c je fuis sûr que mon 
époufe vous eft trop attachée * pour 
fouffrir qu’un autre m'enlevât l’hon- 
neur de remplir une commiflîon pa- 
reille. Àmadis confervant toujours 
quelques petits fcrupules , & la nou- 
velle Comtefle Gandalin en ayant 
fenti renaître auflî quelques-uns, ils 
jugèrent que*, quoique Gandalin ne 

parût point s'en être formé , rien 
. s 

n'étoit plus fage que de ne le point 
preffer ÿ 8c l’un 8c l'autre , après les 
adieux les plus tendres, virent Gan- 
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dalin s’embarquer pour aller achever 
fon meffage. 

/ 

Amadis continuoit à prefier’ fon 
départ &c celui de fon armée : Oriane 
en foupiroit} mais le tendre intérêt 
qu’elle prenoit à fon fils, & l’élé- 
vation de fon ame , ne lui permirent 
pas de s’oppofer aux grands defleins 
d’un Héros dont la gloire ne devait 
fouffrir nulle atteinte. Ce fut elle-mê- 
me qui laça les armes d’ Amadis le 
jour de fon embarquement} leurs 
adieux furent bien tendres, leurs lar- 
mes coulèrent & fe confondirent fur 
leurs joues. Amadis monta fur Jf on 
vaiffeau } & ceux de fa flotte , prêts 
â lever l’ancre, attendirent qu’il eût 
fait la revue de fon armée , & qu’il 
donnât le lignai de mettre à la voile. 
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Pendant qu'Amadis formoit les diffe- 
rentes divifions de fa flotte } un ef- 
quif qui fortoit de l'abri d'un rocher 
de la côte , en faifant force de ra- 
mes j vint joindre fon vaiffeau, il en 
fortk deux Chevaliers la .vifière baîf- 
fé.e, & couverts d'armes (impies & 
fans aucunes devifes, qui demandè- 
rent avec inftance d'être reçus fur 

» 

fon bord. Arnadis leur fit defeendre 
l'échelle , qu'ils montèrent avec quel- 
que peine j & leur ayant demandé 
leur nom en langue Celtique 3 l'un 
d'eux , qui feignit de ne le point 
entendre , lui préfenta pour ré- ' 
ponfe un écrit en langue Grecque * 
qui portoit qu'ils étoient Chevaliers, 
&: qu'ils defir oient le fervir , & qu'ils 
ne pouvaient fe faire connoitre qu« 
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torfque la flotte auroit perdu de vüe 
les côtes de la Grande-Bretagne. 

Amadis n’infifta pas , les reçut ho- 
norablement, Se les deux Chevaliers 
s’attirent fur le tillac , jufqu’au mo- 

0 ' . 

ment où la flotte, portée par un 
vent favo-rable, fe trouvoit déjà pref- 
que vis-à-vis les côtes de la Grande 
Aquitaine > alors , abaiflant la men- 
tonnière de leurs cafques , d’ou de 
longues barbes blanches tombèrent 
fur leur poitrine , ils s’avancèrent les 
bras ouverts. Quelle fut la furprife 
d’Araadis , en reconnoiflant dans ces 
deux vieillards le Roi Lifvard , 8e le 
brave & bon Grumedan ! Par Saint 
Georges , mon fils , dit le vieux Roi, 
nous voulons mourir comme nous 
avons vécp : quelques Sarrafins toau- 
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beront encore fous le tranchant de 
nos épées j & , fi nous tombons fous 
le leur , que peut-il arriver de plus 
heureux à deux vieux guerriers tels 
que nous > que dé mériter la palme 
du martyre , en défendant l’étendard 
de notre fainte Foi ? Amadis , pé- 
nétré d’attendriifement pour ces gé- 
néreux vieillards, les ferra tour-à- 
tour dans fes bras , & voulut remet» 
tre le commandement de l’armée à 

t 

Lifyard ; mais ce Prince ne voulut 
jamais l’accepter : Il eft bien jufte 
que vous me commandiez , dit-il , 
après m’avoir non-feulement vaincu 
les armes à la main , mais de plus 
après avoir, dompté dans mon ame 
un orgueil qui l’avoit fouvent rendue 
coupable. 



Digitized by Googl 




de Gaule. iji 
Tandis qu’une navigation heureufe 
portoit la flotte d’Amadis vers le 

v 

grand détroit qu’elle devoit pafler 
pour s’approcher de la mer Egée , 
Gandalin faifoit force de voiles pout 
aborder fur les côtes de la Gaule. 
Une tempête allez forte 3 & fon 
vaifleau démâté 3 ne lui permettant 
pas de tenir la mer , il fe trouva 
très-heureux de fe réfugier dans l’em- 
bouchure d’un grand fleuve dont le 
cours arrofe la Neuftrie } & > ne 
voulant plus courir les rifques d’être 
retardé par ceux de la mer , il prie 
le parti d’achever fon voyage par 
terre. Il fuivit la rive droite de ce 
même fleuve , & , pendant deux 
jours de marche 3 il admira la fertili- 
té des belles campagnes quil traver- 
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foit.„ Vers la fin du fécond jour , 

étant arrivé fur le haut d’une mon- 

é 

tagne élevée , il découvrit une vaiïe 
8c belle vallée qui s’étendoit au loin ; 
& ce qui reiloit du jour lui permet- 
tant d’allèr chercher un afyle pour 
la nuit dans un des villages de cette 
vallée^ il fortit du pays des Sartriens , 
pour entrer dans celui des Francs. 
Il pourfuivit fa marche , 8c ne s’ar- 
rêta é;ue lorfque le foleil eut difparu 
fous l’horizon. Gandalin s’informoit 
déjà des habitans d’un village dans 
quel hofpice il pourroit defcendre , 
lorfqu’un vieillard encore aftez verd 
pour fon âge , le pria -de s’arrêter 
chez lui : Sire Chevalier 3 lui dit-il , 
je vois à vos atmes que vous êtes 
étranger j fi yous defirez vous ren- 
dre 
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dre à la Cour du Roi de Gaule , 
vous êtes encore à quatre lieues de 
fa réfîdence j acceptez un afyle que 
vous offre un vieillard qui fuivit 
long-temps la même grofefïion que 
vous. Gandalin fe rendit avec l'air du 
piailîr &: de la reconnoiffance à cettè 
invitation. Tout annonçoit dans la 
maifon du vieillard la fimplicité des 
mœurs du maître : cette douce fa- 
miliaritéjjpui n’exclut point la poli- 
teffe , s’établit promptement entre 
les deux Chevaliers j S: Gandalin, 
fatigué d’une longue marche 3 fut 
conduit dans un appartement , oii 
bientôt fes yeux furent fermés par le 
fommeil. S'étant réveillé dés que le 
foleil parut fur l'horizon , il ouvrit 
fa fenêtre , & vit avec quelque fur- 
Romans. Tome XX . . * P 
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prife que cette petite maifon domî- 
noit fur de valîes jardins bien culti- 
vés , 8c fur l’étendue de la riche 
vallée qu’il avoit obfervée la veille. 

Cette longue vallée étoit terminée 
fur fes /flancs par des coteaux cou- 
ronnés d’arbres j la pente douce de 
ces coteaux étoit ornée par plufieurs 
temples & quelques beaux châteaux; 
un entr’autres qui fut long - temps 
l’habitation des plus ancieîs Héros 
de la Gaule, commandoit à cette 
vallée, à laquelle il avoit donné fou 
nom. Le vieillard , qui fe rendit dans 
ce moment prés de Gandalin , fe plut 
à lui faire remarquer toutes les dit- 

i 

férentes beautés réunies dans cette 
vallée ; une ,immenfe quantité d’ar- 
bres couvroit une partie de fonjn 
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tétieur j le parfum des fleurs , 'dont 
alors ils étoient couverts, embau- 
moit l'air , & le rendoit plus Balti- 
que & plus falutaire. Bientôt les 
groupes multipliés des habitans qui 
fe répandirent dans cette vallée , fem- 
blérent l'animer. La jeunefle , lui 
dit le vieillard , y trouve L^ps ceiïe 
du travail , des fleurs, ou des plai- 
firs : les chefs.de familles viennent 
y rendre grâce à TEternel qui bénit 
leur culture , & qui près de la Ca- 
pitale leur laifle voir la nature dans 
tout fon éclat & fa fimpliçité. Les 
vieillatds y viennent comme moi ref- 
pirer un air pur qui ranime leurs 
refibrts } nos yeux fatisfaits par l’af- 
pe£ de la- nature toujours fleurie ou 
féconde , ne nous font naître que 
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des idées riantes $ l’aétivité des ha- 
bitans , le fuccès rapide de leur cul- 
ture , éloignent de nous la trifte 
image de la deftru&ion. 

Gandalin fuivit le vieillard dans 
l'intérieur de fa maifon , & celui-ci 
finit par le conduire dans un grand 
cabinet» Vous voyez 3 lui dit-il , 
mon dernier afyle j c'eft ici qu’éle- 
vant fouvent mes vœux à l’Eternel , 

je le remercie de fes bienfaits. Heu- 

• # 

reux dans ma famille , recherché 
fouvent encore par. des amis éclairés 
& vertueux , je me dis fans ceffe : 
Preltiges de toutes efpèces , paflions 
tyranniques 3 vous ne pouvez plus 
rien fur moi. 

Gandalin fut ému par ce peu de 
mots que le vieillard prononçoit avec 
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* 

feu } mais il ne put s’empêcher de lui 
demander par quel hafard tant de 
chofes fi différentes entr’elles fe 
trouvoient réunies dans fon cabinet. 
Ces armes , dit le vieillard * me font 
toujours chères 3 après les avoir por- 
tées plus de cinquante ans avec hon" 
neur : ces|j|cueils de minéraux font 
le fruit de mes recherches : ce s ma- 
chines 3 ces infirumensj & cette par- 
tie de livres qui traitent des fciences 
exa&es j occupent une partie de mes 
momens : ces Poètes , ces Roman- 
ciers amufent les autres. Vous êtes 
peut-être furpris de ne trouver ici 
qu’un petit nombre de livre* de Phi- 
lofophie > mais je crois qu’à mon 
âge on ne doit plus la chercher que 
dans fon cœur : j’ellime d’elle tout 

P ii j 
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ce qui tend à nous rendre meilleurs 
& plus tranquilles ; mais j’ai prefque 
pitié des vains efforts qu’elle fait dans 

/ la recherche de la vérité a dès que les 
fubtilités où le Métaphyftcieç ou le 
Géomètre tranfcendant l’élèvent , cef- 
fent d’avoir la nature 8c les faits pour 
bafe s 8c dès que le prodiü de ce tra- 
vail ne peut conduire qu’à des conjec- 
tures. J’ai peut-être fait quelques ef- 

1 

.forts heureux pour connoître les 
grands refforts de la nature ; mais je 
fuis fî peu- sûr moi-même du fuccès 
de mon travail , que je m’amufe 
maintenant à faire des contes. Le 
bon Gandalin favoit beaucoup mieux 
fe battre que difcuter j il crut que le 
vieillard avoit raifon * parce qu'il fe 
prenoit d’amitié pour lui j & fi le 

é 

» 



- 
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bonhomme avoit eu l'amour-propre 
de fe fane des feétateurs , il en eût 
fait un de Gandalin > mais le vieillard 
fe bornoit à rendre fon exiîlence heu- 
reufe , & n'imaginoit pas qu'il fût 
poflîble d’enfeigner les moyens dont 
il s'étoit fervi pour y parvenir. 

Gandalin , très - content de fon 
hôte , étoit prêt à prendre congé de 
lui pour fe rendre à la Cour de Pc-* 
rion 3 lorfqu'un homme qui revcn.oit 
de la Capitale leur dit que ce Prince 
en étoit abfent depuis quelques 
jours , & ne devoit y revenir que le 
lendemain. Le vieillard faifit cette 
occafîon d'engager fon hôte à palier 
le relie du jour avec lui. Gandalin y 
j^ant confenti, Sire Chevalier, lui 
dit le vieillard , fî vous voulez ache- 

P iv 
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ver de connoître les mœurs des ha- . 

» 

bitans de cette vallée , accordez-moi 
de vous la faire parcourir. Je devois 
paffer cette journée avec un de ceux 
de mes- amis qui contribuent le plus 
au bonheur de ma vie, Sc qui me 
défendent d’une mifanthropie dans 
laquelle bien des injullices que les 

hommes m’ont fait efluyer , auroicnt 

« 

pu me plonger j je fuis sûr du plaifir 
qu’ils auront à vous recevoir , vous 
en aurez à les connoître > ils n’ont 
confervé des mœurs des anciens 
Francs, que leur candeur & leur 
vérité. 

Tous les deux s’acheminent, 8r 

4 

fuivent une route verte qui ferpen- 
toit entre des vergers & des chamns 
fertiles. Ils arrivent dans un autre 
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village où l’ami du vieillard habitoit > 
ils entrent dans la maifon d’ifambert 
fans trouver perfonne : fes domefti- 
ques s’occupoient des travaux utiles 
qu’ils aimoient à fe partager 3 & le 
fage maitre de cette maifon fe repo- 
foit fous un berceau dans le fond de 
fes jardins. Ils s’ a dirent , en l’atten- 
dant , dans un fallon que des vafes de 
* 

fleurs parfumoient , & ou tout ref- 
piroit la fimplicité. Un grand nombre 
de livres épars leur donnèrent la cu- 
riofltc de les oBvrir. Un de ces livres 
contenoit les ouvrages d’Homère j 
un autre la doétrine d’Hermès j ils y 
trouvèrent auffi les doétes écrits d Eu- . 
clide Sc d’Àrchitas , à coté des Fables 
insénieufes de Locman 3 & du Jardin 
de rofes de Piîpay. Un manuferit de 

P v 
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Pyrrhon occupoit le milieu de la 
table 3 & paroifloit devoir être la 
leéture dont le matin Ifambert s’é- 
toit occupé ÿ mais le vieillard recon- 
noiffant fur la dernière feuille récri- 
ture de fon ami il fe crut permis 
d y jeter les yeux ^ Sc fît remarquer 
a Gandalin qu’elle contenoit les pre- 
mières ftrophes d’une Hymne à l’Etre 
des etres. Ils eulfent peut-être porté 
plus loin leurs recherches , s’ils n’euf- 
fent etc frappes par les fons harmo- 
nieux d’une lyre : c*étoit Ifambert 
qui fe rapprochoit d’eux , en chan- 
tant les préfens de la nature „ &r les 
louanges que le vrai Fhilofophe & 

1 homme content de fon exiftence 
doivent au Dieu puiffant qui fait leur' 
bonheur. • * 
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L’un & l’autre fe gardèrent bien 
de troubler ces chants divins } 8c ces 
chants étoient déjà finis } qu’ils écotr.- 
toient encore dans cefilence délicieux 
qu’obfervent l’ame 5c les fens^ loif- 
qu’ils font occupés 8c fatisfaits > mais 
bientôt Ifambert les appercevant, ac- 
courut pics d’eux j 5c les abordant 
d’un air libre 5c poli , il embrafia le 
vieillard , 8c le remercia d’avoir con- 

' ^ 4 

duit Gandaîin dans fon hermitage : 
un coup de fiPdet fit paroître quel- 
ques domeftiques s qui revinrent bien" 
tôt couvrir une- table des plus beaux 
fruits de la faifon. GandaÜn n’avoit 
jamais pafle de journée auffi délicjeufe 
que celle-ci î fon efprit naturel 3 8c 
la fimplicité de la converfation des^ 
deux anciens amis , le firent jouir des 

P vj 
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charmes attachés à la communication 

# 

des idées entre des gens éclairés 8c 
vertueux. Ifambert fe fentit naître 
une douce fympathie pour Gandalin 5 
les arrffes fenfibles fe reconnoiffent 
entr' elles : Vous êtes digr.e, lui dit- 
il , de jouir d J une fête où mon cœur 
m'appelle aujourd'hui. Des enfans 
heureux que leurs parens viennent 
d’unir , vont célébrer la fête d'une 
mère qu'ils adorent j c'efl: dans fes 
bras qu'ils vont lui rendre l'hommage 
de leurs nouveaux liens & de leur 
bonheur j fuivez-moi tous les deux. 
A ces mots , il les prend par la main, 
8c les conduit entre les différentes 
habitations qui peuplent la vallée. 

Gandalin admire de plus en plus 
la culture 8c l'accord qui paroxty 
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régner ; on croiroit qu’uns feule & 
même famille en eft occupée. Us ar- 
rivent bientôt dans un beau village, 
où tout fe prépare à difiîper les ténè- 
bres de la nuit ; des inftrumens rufti- 
ques font les premiers qu’ils enten- 
dent ; une joie vive & naïve anime 
les habitans ; tous les âges paroifTent 
être confondus : les jeunes gens fai- 
fiflent avec tendrelfe , mais d’un air 
libre, les 'auteurs de leurs jours; ils 
leur prennent la main pour les entraî- 
ner à la danfe : l’aïeul rit , fredonne 
un vieux refrain , & frappe encore 
la terre de fon talon , en fuivant fon 
petit-fils. 

Us traverfent enfin une cour ornée 
de feftons, & pénètrent dans un 
grand fallon brillant de lumière f &: 
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par la beauté des Nymphes de la val- 
lée. Sophiftile, maitreffe de cette 
maifon , confondue entr’ elles , les 
voyoit s’occuper autant que fes en- 

1 A 

fans du foin de faire les honneurs de 
cette fête. Tout ce qui l’entouroit * 
occupé du defir de lui plaire , fem- 
bloit vouloir lui dérober rembarras 
de mille foins attentifs , dont elle s’ac- 
quittoit avec grâce. 

Le milieu de cette falle étoit oc* 
cupé par une cymbale d’une nouvelle 
invention, & dont les fons étoient 
plus fonores & plus doux que ceux 
des cymbales d’airain. Audi fa vantes 
que la Mufe de l’harmonie , auffi mo- 
. dettes que les Nymphes de Diane, 
de jeunes amies des enfans de la 
maftrette de lamaifon , faifoient. 
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tour - à - tour , parler cette cymbale 
fous leurs doigts légers : une mqfique 
délicieufe fut le prélude de celte fête 
touchante. 

Le concert fini, des berceaux de 
fleurs s’entr’ouvrent ; on entre fous 
une tente immenfe; quelques gradins 
de gazon y fupportent un autel qui 
s’élève avec grâce > on y lit ces mots 
fî facrés pour les âmes vertueufes & 
fenfibles : A V amitié , à V amour 
filial, £es quatre heureux enfans de 
Sophiftile entretiennent avec des par. 
films précieux un feu pur qui brûle 
fui: cet autel; une jeune Nymphe , 
fous des habits de lin , s’avance avec 
un air tendre & modefie , & chante 
une hymne à l’amitié ; fes fons re~ 
tentiflent dans tous les coeurs. Le 
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fentiment, lapoéfie fublime de cette 
hymne font reconnoître Ifambert 
pour en être fauteur j mais bientôt 
de douces larmes coulent de tous les 
yeux, lorfque ces enfans terminent 
la fête, en voulant fe jeter aux ge- 
noux d’une mère adorée , qui les re- 
çoit dans fes bras. 

Le vieillard & Gandalin profitè- 
rent quoiqu’à regret , du moment 
où cfctie affemblée ctoit fi vivement 
émue , pour fe retirer 5 ils. feprirent 
le chemin de la demeure du vieil- 
lard , d’où Gandalin partit lè lende- 
main matin , après que l’ün & l’autre 
fe furent jurés l’amitié la plus dura- 
ble. Gandalin , enchanté des mœurs 
Gauloifes , fe difoit en lui - même , • 
mes compatriotes Bretons ont bien 
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autant de courage & d’efprit que les 
peuples de cette contrée > mais ils 
n’ont pas la même aménité de moeurs : 
j’avoue même que., quoique leur air, 
fouvent fombre & taciturne, leur 
donne l’apparence d’une philofophie 
plus réfléchie , ils font encore bien 
loin, non - feulement d’en faire le 
même ufage dans la fociété, mais 
auflî de mettre dans leurs idées un 
ordre auflî précis, auflî lumineux 
que celui quTfambert m’a fait con- 
fioître dans les fiennes. Tandis qu’il 
s’occupoit de ces réflexions, des tours 
élevées qu’il apperçut de loin au mi- 
lieu d’une grande cité partagée par 
un beau fleuve , lui firent connoître 
qu’il approchoit de la Capitale. Il 
prefla fa marche pour fe rendre près 
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/ ) 

de Périon , & hâter un fecours que 
la* pofition préfente de l'Empereur 
de Grèce rendoit bien néceffaire } 
l'armée Turque alfemblée près de 
Tenédos , parodiant déjà près de 
Cohllantinople , & l'Empereur ayant 
reçu l'avis qu'une armée beaucoup 
plus nombreufe encore étoit déj^i 
avancée jufqu'au Cap d'Abidos. 

L'Empereur , forcé de relier fur 
la défenfîve , en attendant les fecours 
qu'il efpéroit des Princes Chrétiens, 
fit tendre une grande chaîne qui fer.- 
jmoit le port de Conftantinople. Il 
confia les portes du Dragon à Fran- 
dolo, celle d'Elporfo à fon neveu 

Galtfies, & la tour Aquiiine à No- 

\ 

randel j -Talanque & Manéli furent 
chargés de défendre les deux fortes 
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redoutes où la grande chaîne du port 
étoit attachée. Armato n’héfita plus 
à former le fiége de Conftantinople, 
dès que le fier Rodrigue 3 puiflant 
Soudan de Liquie 3 eut joint Ton ar- 
mée a avec un grand nombre de vaif- 
feaux & de troupes aguerries } ani- 
mées par l’efpérance du pillage de 
la plus riche ville de l'Orient. 

Cette flotte formidable s’avança 
yainement avec un vent favorable ; 

, précédée par de grolfes galéaffes^ 
dont la proue étoit armée de fer., la 
forte chaîne qui fermoit le port fou?- 
tint leur choc , & le plus grand 
nombre de ces galéafles 3 brifées ou 
renverfées, couvrirent la mer de leurs 
débris. 

La plus grande partie de l’armée 
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Anatolienne , forte de plus de cent 
cinquante mille hommes , étoit por- 
tée fur des bâtimens plats j & celle 
de l'Empereur de Grèce n'étant pas 
allez forte pour garder des côtes 
d'un facile abord , Armato prit le 
parti d'abandonner l'attaque du port, 
qu'il lailfa bloqué par fes plus gros 
vailfeaux ; & , defcendant à terre 
avec le Soudan de Liquie, il forma 
promptement des lignes de circon- 
vallation autour de Conftantinople ; 
& , refferrant cette cité le plus près 
qu’il lui fut polfible, il Ht conftruire 
des tours de bois , & les machines 
propres à l'attaquer de vive force. 

Dès les premiers jours du fiége , 
l'audace de Rodrigue & d’Armato 
leur fit entreprendre de donner un 
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affailt général > mais la valeur du 
brave Norandel , & celle des com* 
pagnons d’Efplandian , rendirent cet 
effort inutile > & les Turcs , obligés 
de fe retirer, après avoir perdu l’élite 
de leurs troupes, furent pourfuivis 
jufqu’à leurs lignes , fans pouvoir dé- 
fendre leurs machines , qui furent 
brûlées ou renverfces par les Grecs, 
qui fe retirèrent prefque fans perte 
dans la cité. Armato , forcé de faire 
conftruire de nouvelles machines , & 
voyant fon armée rebutée par la 
perte qu’il avoit faite dans l’affaut 
.générai , refta près d’un 'mois fans 
o fer rien entreprendre. 

Pendant ce temps l’audacieux Ro- 
drigue, brûlant d’impatience de fe 
Ægnaler , Norandel vit arriver un ma- 
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tin, à 15 porte Aquiline qu'il défen- 

doit, une Demoifelle conduite par 
deux hérauts d’armes ; Norandel la 
reçut avec politefle , & prit de fes 
mains un parchemin roulé , fcellé 
d’un grand fceau d’or : l’ayant prom- 
ptement déployé , il trouva fur deux 
colonnes écrites * l’un en grec , l’autre 
en langue arabe , le cartel fuivant. 

Rodrigue , ami des Dieux , grand 
Soudan de Liquic, & défenfeur de 
l’Alcoran , à toi qui te dis Chevalier 
de la grande Serpente , falut : Saches 
que le motif qui m’a fait pafTer la 
mer , eft celui de venger l’injure que 
mon oncle Artnato reçut dans cette 
contrée. Je regretterois que l’Em- 
pereur de Grèce pérît , que fa Capi- 
tale & fon Empire fuflfent ravagés , 
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Sc que tu fufTcs entraîné dans leur 
ruine- avant que je me lois éprouve 
contre toi : je t'offre donc le com- 
bat feul à feul, où dix contre dix , 
8c je te jure une entière sûreté. Fais- 
moi fur le champ une réponfe di&ée 
par l’honneur , 8c digne d’un Che- 
valier. 

Norandel , dans l’abfence d’Efplan- 
dian, courut fe jeter aux genoux de 
l’Empereur avec Talanque, Maneli, 
Garnates du Val - Craintif, 8c plu- 
fîeurs autres Chevaliers de la Grande- 
Bretagne ; il fupplia ce Prince de lui 
permettre de réprim.er l’orgueil du 
Soudan de Liquie , en le biffant ac- 
cepter le combat de dix contre dix , 
8c répondre à fon cartel ; ce que 
^Empereur ne put lui refufer. No- 
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randel, autorifé par ce grand Prince, 
répondit fur le champ au Soudan de 
Liquie. 

Les Chevaliers Chrétiens , defen- 
feurs de la vraie foi , & du glorieux 
Empereur de Grèce , à toi , Rodrigue, 
Soudan de Liquie , falut : Le cheva- 
lier de la grande Serpente n eft point 
ici pour te répondre > mais fi tu veux 
foutenir le même défi que tu lui fais, 
nous fommes ici dix de fes compa- 
gnons, tous fils de Rois ou de hauts 
Barons , qui l’acceptons en fon hon- 
neur y donnes-nous promptement ta 
réponfe & la sûreté du camp , dont 

nous te biffons le choix. 

Un des Ecuyers de Norandel fut 
chargé d’accompagner la Demoifelle 
meffagère , 8c de remettre cette re- 

ponfe 
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ponfe à Rodrigue. Ce Prince étoit 
trop braye pour ne pas accepter ce 
combat ; il choiiit un champ de ba- 
taille entre les lignes & la cité 3 & 
d'anciens Chevaliers des deux partis 
furent envoyés pour faire drelfer la 
lice 3 en établir la sûreté & pour fer- 
vir de juges du camp. 

Le jour marqué pour le combat , 
les dix Chevaliers Chrétiens furent 
armés par les Dames de la Cour de 
l’Empereur j Talanquc 3 couf.n ger- 
main d’Efplandian s reçut cet honneur 
des mains de la belle Princeffe Léo- 
norine 3 6c la Reine Menorefle atta- 
cha d’une main lente & tremblante 
les armes 'brillantes de Norandel 3 
dont quelques pièces furent ternies 

par fes larmes. Madame , lui dit - il 

» 

Q 
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vançant à leur tête , il entra par l’une 
des deux portes de la lice au même 
moment où le Soudan de Liquie en- 
troit par l’autre. Le Soudan , qu’un 
nombreux ■détachement avoit fuivi 
jufqu’à la porte de la lice , s’avança 
vers Norandel, en lui difant qu’il 
étoit furpris de le voir s’avancer lêul 
avec fes compagnons : Seigneur 3 lui 
dit Norandel, votre réputation nous 
eft trop connue 3 pour que nous 
ayions befoin d’aucune autre garde 
que de la parole d’un aufïi grand 
Prince. Rodrigue, après avoir re- 
mercié Norandel de l’ opinion qu’il 
avoit de lui, renvoya fon détache- 
ment, & les dix Chevaliers de cha- 
que parti fe portèrent aux deux ex- 
trémités des lices , pour attendre le 

Qij 
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lignai , au Ton duquel ils poufsèrent 
leurs chevaux la lance en arrêt. Cette 
première rencontre fut très-favorable 
au parti de Norandel, & les deux 
tiers des Chevaliers du Soudan furent 
renverfés > lui-même , très - ébranlé 
par l'atteinte de Norandel , perdit les 
étriers > & fon cheval l'ayant emporté 
prefque hors de la lice , lorfau'il s'en 
fut rendu le maître & qu'il revint 
l'épée à la main pour combattre, il 
vit que Norandel l'attendoit & n'a- 
voit pas youlu profiter de ce premier 
avantage. Celui que les Chevaliers 
de la Grande-Bretagne eurent en peu 
de temps fur les Chevaliers Sarrafins , 
fut fi marqué, que le Soudan de Li- 
quie reconnut leur fupériorité. Dé- 
fefpérant de la victoire, après avoir 
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long-temps combattu contre Noran- 
del -, de façon à mériter fon eftime , 
il s’arrêta , voyant prefque tous fes 

compagnons terraffés & défarmés : 

« 

Seigneur j dit-il à Norandel, cédons 
un combat maintenant trop inégal j 
je vous cède la vidtoire j de grâce , 
obtenez de vos compagnons d’épar- 
gner la vie des miens : Ah ! Seigneur, 
lui dit Norandel , cet aveu de votre 
part nous eft trop glorieux pour ne 
nous pas fufïirc. A ces mots , s’avan- 
çant vers fes compagnons, & leur 
répétant ce que le Soudan venoit de 
lui dire , il n’en fut aucun d’eux qui 
ue relevât de terre fon adverfaire , 
8c qui ne lui rendit fon épée. No- 
randel & fes compagnons , fuivis des 
juges du camp , reconduifirent le 

Qiij 
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Soudan & fes Chevaliers hors de la 
lice : c’eft-là que çes deux Chefs fe 
jurèrent amitié 3 fecours même dans 
toutes les occafions où l’honneur & 
i’ intérêt de leurs Souverains leur 
permettroient de s’en donner des 
preuves mutuelles. 

/ Norandel & fes compagnons ren- 
trèrent triomphans dans Conftanti- 
nople : les mêmes «mains qui les 
avoient armés le matin 3 s’emprefsè- 
rent à les délivrer du poids de leurs 
armes. Ce fut un foin bien doux 
pour la Reihe MenorcfTe ; elle fut 
bien lente à détacher les dernières 

t 

pièces de l’armure de Norandel ; 8c y 
feignant de ne pouvoir délacer fon 
haubert , elle appuya fa main fur 
fon cœur , & le fentit palpiter d a- 
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mour & de plaifir en revenant vic- 
torieux à Tes genoux. Talanque ne 
reçut point les mêmes fecours de la 
belle Léonorine : effrayée de voir 
fes armes teintes par le fang de ceux 
qu'il avoit combattus } elle chargea 
la jeune Félicie * fa fille d’honneur 3 
de le défarmer ; & le croyant bleffé , 
elle remit à Félicie un flacon d’un 
baume précieux, & fe Retira dans 
fon appartement. 

Le fils de Galaor éprouva de la 
jeune Félicie des foins auflî tendres -, 
que ceux que fon père avoit reçus 
de la charmante Juliar.de. Quelque 
fidèle qu’il fût aux loix de la Cheva- 
lerie , il crut que quelques légères 
eontufions qu’il avoit reçues , le 

mettcrient en droit de prolonger des 

/ . » 
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foins qui l’enchantoient j & Félicie 
regarda ces meurtriflfures , dès le 
lendemain , comme des blefîures 
allez confidérables pour exiger une 
cure longue & fuivie. Le fils de Ga- 

laor garda fa chambre pendant plu- 

# 

fieurs jours > il feignit d’obfeiver le 
régime le plus févère : Cependant , 
fes ennemis qui n’avoient rien entre- 
pris pendant quelqup temps, étant 
venus jufqu’aux barrières braver la 
garde qni les défendoit, 8c la bar- 
rière qu’ils avoient feint d’attaquer, 

• 

fe trouvant voifine du Palais que 
Talanque & Mancli habitoient, le ' 
blelfé ne put s’empêcher de fe cou- 
vrir de fes armes , de faire une vive 
fortiq fur les Sarrafins j & , leur ar- 
rachant de fa main le drapeau qu’ils. • 



\ 
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* 

âvoient arbore , il accourut le pré-, 
fenter à l’Empereur , qu’il furprit au- 
tant par la brillante fanté qui parois 

/ 

foit fur Ton beau vifage, qu’il s’en 
fit admirer par fa valeur. 

L’entreprife d’Armato & du Prince 
Àlphorax Ton fils fur l’Empire de^ 
Grèce , avoit fait un grand bruit dans 
toute l’Europe , & la renommée avoit 
porté cette nouvelle jufques dans les 
monts Ryphées & dans la Californie : 
ces vaftes &: fauvages contrées obéif-: 
foient alors à la Reine Calafie i elle 
defeendoit de ces cruelles Amafcones, 
qui, s’élevant contre les fentimens 
que la nature & l’amour infpirent , 

avoient préféré le plaifir de dominer, 

/ 

au bonheur d’être aimées. Il eil vrai 
que les. anciens Scythes étoient peu 
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* 

galans j leur humeur étoit fombre & 
farouche s ils ne refpiroient que le 
fang & les combats } & le crâne 
d’un ennemi dont ils avoient percé 
le cœur 3 étoida coupe la plus agréa- 
ble dont ils fe fervoient dans leurs 
feftins. L’empire féroce qu’ils exer- 
çoient fur un fexe enchanteur qui 
peut & veut donner des loix à 
l J homme le plus libre , avoit enfin ex- 
cité fol* indignation. Thériclée* la 
jeune tpoufe a’un des principaux 
Chefs de cette nation barbare s pro- 
fita du moment où prefque tous les 
guerriers de la nation s’étoient raf- 
femblés pour attaquer les Tartares. 
Ayant appris que fon époux étoit 

j 

péri dans un combat fanglant avec 
prefque tous ceux qui l’avoicnt fuivi. 
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elle affembla promptement les veuves 
de ces guerriers & celles de Ton 
fexc * qui , dès leur enfance , étoient 
accoutumées, comme elle, à porter 
les armes dans les chaffes daneereu- 
fes , où leurs pères & leurs époux 
mêmes les exhortoient à s'expofer. 

Thériclée avoit une jeune efclave 
Lesbienne , que les Scyth^avoieflt 
enlevée dans leurs courfesj cette 
efclave joignoit à la beauté la plus 
touchante , l'élévation d'ame , & 
cette éloquence douce &: perfuafive 
des Grecs , qu'on avoit admirée dans 
Sapho : ce fut d’elle dont Thériclée*» 
fe fervitpour animer les compagnes 
de fes malheurs à fecouer le joug 
odieux fous lequel elles Janguifloienr, 
La jeune efclave les détermina fans. 
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peine à prendre les armes * à s’afftl- 
•jettir ceux qui n’a voient pas marche 
contre les Tartares , à les chafîer hors 
des montagnes, & à s'emparer des 
défiles & des gorges par lefquelles 
on pouvoit y pénétrer. La jeune Les- 
bienne , éclairée par les leçons qu elle 
avoit reçues dans fa patrie , aida 
'fhériclgfc à former le plan d’une 
nouvelle légiflation > Sc le plan parut 
fi fage à toutes ces nouvelles Ama- 
zones , quelles prièrent Thériclée 
d’en être la dépofitaire, &que tout 
d’une voix, elles la reconnurent pour 
'ieur Reine. Thériclée , aidée par les 
confeiis de l’aimable efclave , qui , 
dès ce moment, devint prefque fon , 
égale , gouverna cet Etat naififant 
flYec tant de fagelfe * qu il devint de 

jour. 
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jour en jour plus Ronflant & plus 
redoutable. 

Quelques guerrières du fond de 

rimaiis avoient eu l’art d’élever de 

✓ 

jeunes griftons * & ces monflres re- 
doutables obéifloient à leur voix ; 
c’eft fous leur garde que ces guerriè- 
res retenoient un certain nombre de 
jeunes Scythes* qui ne pouvoient * 
fans être à l’inftant déchirés* fortir 
de 1 ’enceinte qui leur étoit.prefcrite ; 

& les faveurs que ces jeunes gens re- 

* 

cevoient quelquefois de leurs Souve- 
raines , étoient bien moins regardées 
comme celles de l’amour * que cojn- 
me la fuite d’une aflminiftration né- 
ceflaire au bien de l'Etat. 

Thériclée ni fon amie ne vifitèrent 
jamais le féjour des femmes terribles, 
'RpMANS. Tome XJC. R 
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gardiennes de ces efclaves & des grif r 
fons i mais elle permit à la jeune Tha- 
léfis d'aller prendre connoiflance des 
Etats auxquels elle étoit deftinee de 
donner la loi, étant née de Th 'ri- 
dée , la première année de Ton ma- 
riage %yec le barbare qui n’avoit fil 
que lui faire deteiter ce lien. Thaiefis 
ne parut point effrayée des deierts 
affreux de lTmaiis : n’ayant jamais 
éprouvé rinjuftiçe d’un fexe différent 
du lien , elle céda fans peine à l’at- 
trait que tous les deux doivent à la 
nature. Son feiour dans le chateau 
de Tîmaiis fut allez long, & ce fut 
avec la ioie la plus vive , qu’à fon 
retour la Reine fa mère lui vit don- 
ner le jour à la belle enfant qui de- 
mie régner un jour fur les pays hjr- 
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perborées* 5c qui reçut d’elle le nom 
de Calafie. 

Peu de temps après fa naiflance , 
Thériclée mourut , 8c l’efclave Les- 
bienne expira de douleur fur fcn 
tombeau. Thaléfis lui fuccédaî Tes 
foins les plus tendres furent occupés 
à l’éducation de Calafie , qui joignoit 
aux grâces & à la beauté de fon 
fexè , la force , l’adrefîe 8c le courage 
qu'on avoit admirés dans Thériclée. 
Dès qu’elle eut quinze ans la Reine 
fa mère lui ceignit en cérémonie le 
carquois 8c le baudrier : cet a<5te étoit 
équivalent chez les Amazones à celui 
qui conféroit l’ordre de la Chevale- 
rie. De ce moment , Calafie ne quitta 
plus fa mère dans les combats qui 

1 • 

devinrent fréquens alor$ fur les fron- 

Rÿ 
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tières de la Tartarie , dont les peuples 
belliqueux faifoient fou vent des in- 
curvons pour pénétrer dans les Monts 
Ryphées. Ce fut dans un de ces com4 
bats que Thaléiîs 3 emportée par fon 
courage en pourfuivant les Tartares, 
eut le fein percé par une flèche , & 
tomba mourante entre les bras de 
Calafie* Malgré le défefpoir de cette 
jeune Princefle 3 elle immola de fa 
main à fes mânes les barbares qui 
Tavoient privée de cette •. tendre 
mère > fk 3 retournant au centre de 
fes Etats avec des dépouilles fî chè- 
res 3 pour les unir à celles de Théri- 
ciée, elle fut proclamée tout d’un® 
voix pour fuccéder à Thaléfis. 

Calafie 3 douée de toutes les vertus 

guerrières qu'on eût admjrées dans les * 

% 

* 
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plus célèbres Chevaliers, s’occupa 
plus fortement encore que les Reines 
qui l’avoient précédée , à former un 
corps d’armée : elle furmonta les dif- 
ficultés qui peuvent s’oppofer à la 
difcipline & au filence même , dans 
une arm*telle que celle qui lui 
obéilfoit 5 8c , lorfque quelqu’une de 
fes favorites lui demandoit en fou- 
riant s’il n’entroit pas dans fes pro- 
jets de faire le voyage du Mbnt 
Imaüs, elle prenoit un air très - fé- 
rieux qui leur impofoit filence , 8c 
ne leur parloit que du defir qu’elle 
avoit de pénétrer dans le cœur de 
l’Europe , 8c d’y rendre fa nation 8c 
fon nom à jamais célèbres. Ce fut 
dans ce temps-là que les nouvelles de 
l’entreprife d’Armato 8c du Soudan 

R iij 




IC) 4 A M A D I s 

de Liquie firent naître en Ton ame 
le defir ardent de fe fignaler, & de 
partager avec eux les riches dépouilles' 
de la Grèce. 

Calafie étoit adorée par Tes fujettes; 
il n’en étoit aucune qui n’eût verfé 
tout Ton fang pour elle r*Bfnille réfif- 
tance de leur part ne combattit le 
propofition qu’elle leur fit de partir 
à la tête de trente mille guerrières * 
po'ur s’aller joindre à l’armée d’Ar- 
mato* qu’elle favoit prête à former 
le fiège de Conftantinopîe. CepeiK 
dant, voulant en impofer aux alliés 
-quelle fe choififfoit , & leur faire 
refpe&er fes armes, Calafie imagina 
de joindre à fon armée mille guer- 
rières de l’Imaüs, qui conduiroient 
à fa fuite cinquante griffons de ceux 



.j 



“ 





D! G A V L 1. 
qu*elles s’étoient afïujettis* & qu’elles 
favoient faire obéir à leurs ordres 
aufïi facilement qu'un habile Fau- 
connier des plaines Belgiques gou- 
verne fes faucons 8c fes gértaux. 
L'cxécution^de^ce projet fe fît avec N ' 
promptitude > les bagages d'une pa- 
reille armée n’ttoient pas embarraf- 
\ 

fans : des fruits & du miel fauvage 
fuffifoient à la nourriture de ces 
Amazones > & l’eau pure des fontai- , 
lies à leurs toilettes. Calafie , par , 
une marche rapide , arriva bientôt 
dans la Thrace , & joignit l’armée 
d’Armato peu de temps après le com- 
bat que fes dix Chevaliers avoient 
perdu contre les dix de l’Empereur. 

Arrr.ato , le Soudan de Liquie & 
tous les Princes leurs ailiés, reçu- 

R iv 
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rent avec les plus grands honneurs 
la jeune 8c belle Calafie ; mais , loin 
de paroître fenfible à l’hommage 
qu’ils rendoient à Tes charmes , elle 
ne leur parut occupée que du dclîr 
de fignaler fa valeur à leurs yeux. 
Elle demanda qu’on affemblât un 
Confeil , dans lequel elle propofa de 
donner un nouvel aiTaut à la Ville 
afïiégée : Armato lui rendit compte 
du peu de fuccès du premier, de la 
perte qu’il avoit faite de l’élite de fes 
troupes , 8r de l’efpèce de découra- 
gement qu’elles montroient. Calafie 
l’interrompit avec chaleur : LaifTez- 

i 

moi donc faire, lui dit-elle, & j’ef- 
père vous prouver bientôt que rien 
n’eft impoffible à mot fexe, quand 
il eft animé par un grand intérêt & 
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par l’amour de la gloire. A ces mots., 
elle fit- part au Confeil des moyens 
dont elle projettoit de fc fervir. Ren- 
fermez-vous dans vos tentes, leur 
dit-elle , au moment qu’à la tête de 
mes Amazones j’efcaladcrai les murs 
de Conftantinople ; alors mes guerriè- 
res de rimaüs lâcheront mes cin- 
quante griffons: ces monftres obéif- 
fant à notre voix , loin de nous at- 
taquer, fondront fur tous les gens 
armes qui paroîtront pour défendre 
les murs, & les mettront en pièces; 
c’eft par ce moyen que j’efpère em- 
porter cette cité, prefque fans éprou- 
ver de réfiftance. 

On admira dans le Confeil la réfo- 
lution coürageufe de la Reine Cala- 
fie, & le- moyen ingénieux dont elle 
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devoit fe fervir pour l'exécuter. Ca- 
lafie 3 sûre de l'approbation du Con* 
feil & d'être obéie , donna Tes or- 
dres , & fit préparer le même jour , 
& pendant celui qui le fuivit, tout 
ce qui pouvoit faciliter cette grande 
entreprife. 

Le jour marqué pour l'afTaur, Ca- 
lafie j déployant fon armée dont le 
premier rang étoit muni d'échelles , 
marcha d'un pas rapide contre la 
partie de la Ville dont les foffés 
avoient été précédemment combles,. 
Les Grecs accoururent pour défen- 
dre leurs murailles , & Calafie atten- 
dit qu’elles fuffent couvertes de com* 
battans, pour donner le fignal. au- 
quel les guerrières de rimaiis dé- 
voient lâcher les cinquante* griffons. 
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le moment où ces monftres s’éevè- 
rent en Y air fit frémir les. Grecs; 
l’air prefque obfcurci retentifioit du 
fixement de leurs grandes ailes : ils 
fondirent avec fureur fur les-Grecs, 
que la terreur empêchoit de fe défen- 
dre ; &r , les faififfant avec leurs ferres 
tranchantes , ils les enîevoient & les 
précipitoient , ou fur les eftacades des 
murailles , ou fur la pointe des piques 
des Amazones : en peu de momens 
les murailles furent abandonnées , le 
r'efte de leurs défenfeurs s’étant pré- 
cipité dans l’intérieur de la Ville pou* 
éviter l’atteinte des griffons , & la 
mort. Calafie monta alors fur les rem- 
parts avec fes Amazones : elle les raf- 

♦ 

femb’oit & les remettoit en ordre 
pour pénétrer dans l’intérieur de la 

R vj 
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cité j mais elle fut troublée dans fon ' 
delfein par l'imprudence & la cupi- 
. dite des Turcs. 

<#r » 

Au moment où les. troupes d'Ar- 

» 

mato virent les murailles fans dcfenfe, 

& les Amazones prêtes à s'emparer 

. • / * 

de Conftantinople } excites par le dé- 
fit de partager le pillage de cette 
riche & fuperbe cité , ils fortirent 
de leurs tentes 5e coururent en foule 
aux murailles , le cimeterre à la 

K 

main , en faifant retentir les nues du 
cri allah s allah. A ces cris y les 
griffons s'élevèrent de deifus les corps 
déchirés , dont ils fuçoient le fang ; 

5c voyant les Turcs moins couverts 
de fers que les Grecs , ils les regar- 
dèrent comme une proie plus facile 

i** • • * 

à failir. Ils fondirent fur eux., en fî- 
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rent un maflacre horrible , & leurs 
hurlemens & les cris des Turcs em- 
pêchant les guerrières de l'Imaiis de 
faire entendre leur voix , les griffons 
s'acharnèrent à déchirer les Turcs, 
tandis que les Grecs, revenus de leur 
première terreur, & conduits parTa- 
lanque, Ambor 5e Manéli, reparu- 
rent fur les murs dont ils précipitè- 
rent la plus grande partie des Ama- 
zones. Calafie prcfque feule défendit 
long-temps une tour dont elle s’étoit 
emparée : fuivie de quelques braves 
Amazones, elle appeloit les autres à 
fa défenfe , lorfque Talanque, croyant 
trouver un ennemi digne de fa valeur, 
s’élança fur la plate - forme de cette 
tour pour l'attaquer & le prendre 
prifonnier. Calafie fe défendit long- 
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temps avec courage , &: fit couler 
le fang de Talanque î.mais un coup 
que celui-ci lui porta fur le gor^crin, 
ayant coupé le lacet du cafqne de 
Calafie , le cafque s’échappa , Tes 
cheveux blonds tombèrent fur Tes 
épaules , & fa belle tête refta défar- 
mée. Talanque, éperdu de furprife 
8c d’admiration en voyant ce vifage 
célefte, fe recule un pas 3 fléchir un 
genou , & lui préfente fon épée par 
le pommeau. Calafie fut trop tou- 
chée de la générofité de Talanque, 
pour en abufer : Non 3 Sire Cheva- 
lier, dit-elle , je n’ai garde de rece- 
voir une épée dont vous vous fervez 

4 

avec tant de gloire 3 lorfque je fuis 
fans défenfe., que la mienne eft à 
Vous, &: qu’elle n’a pu me défendre 
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de porter des fers. Ah ! Madame , 
s'écria Talanque en délaçant fon caf- 
que > vous êtes deftinée à faire por- 
ter les vôtres à l'univers , 8c à n'en 
recevoir que de l'Amour. A ces mots, 
il ramafle le cafque de Calafie, il 
relève & baife fes beaux cheveux , 
qu'il renoue fur fa tête j & la cou- 
vrant d'une main avec fon bouclier , 
il' l’aide de l'autre à defeendre de la 
tour , en afîiirant l'échelle qui la 
porte , & la voyant s'éloigner à 
regret. * * 

Les griffons continuoient à faire 
un ravage horrible dans l'armée Tur- 
que ; & ce ne fut qu'après s'être 
gorgés du fang de plus d'un millier 

i 

de Sarrafins , que les guerrières de 
; 'Lnaüs purent les reprendre & les 
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renfermer dans leurs cages de fer. 
Àrmato montra quelque reflentiment 
à la Reine Calafie 3 de la perte que 
fes griffons venoient de lui faire ef- 

t 

fuyer : cette Reine lui reprocha vi- 
vement auffi que l’avidité de fes 
troupes avoit arraché de fes mains 
une viétoire certaine j & fans le Sou- 
dan de Liquie , Calafie mécontente 
eût retiré fes troupes , & feroit re- 
tournée dans fes Etats. Cette que- 
relle étant appaifée , elle prit le parti 

/ 

de renvoyer les griffons & leur gar- 
diennes dans les rochers de l’Imaiis. 

Quelques nouveaux renforts joi- 
gnoient de temps en temps l’armée 
d’Armato ; cependant , le flége n’a- 
vançoit que bien lentement : les for- 
ties fréquentes & toujours heureufes 
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que faifoient les Grecs , animés par 
la valeur des Chevaliers de la Grande- 
Bretagne s ruinoient les travaux des 
afliégeans , & près de deux mois s’é- 
toient écoulés 3 fans qu’aucun avan- 
tage décifif pût donner l’efpérance 
aux Sarrafins de s’emparer de cette 
fuperbe cite. 

Ce temps avoit fuffi pour que 
l’Empereur des Romains fe fût mis 
en état de fecourir celui de Grèce; 
& l’arrivée & le récit de Gandalin, 
ayant ranimé l’ancienne valeur & 
Taélivité du vieux Roi de Gaule, 
Périon avoit envoyé des couriers à 
Galaor/i Bruneau de Bonnemer & 
à Quedragant. Ces braves Princes 
rafiemblant à la hâte l’élite de leurs 
Chevaliers, fe rendirent prompte- 



f 
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/ ment aux ordres de Périon, grôftl- 
rent fa flotte & fon armée , 8c le 
Roi de Gaule faifant faire force de 
voiles, l'armée Gauloife joignit celle 
de la Grande-Bretagne, avant qu’elle 
eut paffe le détroit. 

On croira fans peine que l’entre- 
vue entre d’illuftres Princes fl pro- 
ches , & qui s’aimoient fl tendre- 
ment, fut bien touchante. Mon frère, 
dit gaiement le bon Périon en collant 
fa barbe blanche fur celle de Lif- 
vard , je m'attendois bien à vous em- 

brafler par Saint Denis &: Saint 

i Georges , j'efpère bien que les Sar* 
rafins effuieront encore quelques-uns 
de ces beaux coups de lance que 
nous donnions dans notre jeunefle : 
puilfent nos derniers regards voir la 
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défaite des ennemis de la foi ! puif- 
fions-nous après mourir entre les bras 
de nos enfans vi&orieux , en répan- 
dant notre fang pour la gloire du 
Dieu qui verfa le fi'en pour nous ! 

O mon frère , 6 mon ami , s'écria 
le vieux Roi Lifvard, puiflent vos 
vœux être écoutés par l'Etre des 
êtres! Amadis, Galaor & Brur.eaû 
fe jetèrent à l'inftant aux genoux des 
deux vieillards 5 & croyant voir U 
flamme célefte de la foi briller dans 
leurs yeux mouillés par leurs îarmcs, 
ils leur demandèrent & reçurent leut 
bénédiélion. Les deux flottes réunies 
franchirent le détroit avec un vent 
favorable qui fe foutint aflez long- 
temps pour leur faire voir bientôt 
les lfles Baléares à leur gauche , pour 
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dcpaffcr le Cap de Sicile & les por- 
ter à la pointe de TItalie où l'Em- 
pereur des Romains les attendoit 
dans le port & la rade de reggium. 

Jamais une flotte aufli formidable 

i 

ne s'étoit encore raffemblée contre 
les Infidèles ; un efpace de mer très- 
confidérable en étoit couvert, les 
vents permettant aux trois armées 
de voguer de conferve enfemble: 
c’eR ainfi qu'elles pénétrèrent dans 
la mer Egée , & qu'elles allèrent 
mouiller à Tenédos , pour fe prépa- 
rer à forcer le détroit & 1'Heliefc 
pont, où le Prince Alphorax étoie 
en Ration avec les plus forts vaif- 
feaux de fa flotte , pour défendre l’ac- 
cès de la mer Pontique. 

. . Quelques vaiffeaux légers ayant été 
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envoyés à la découverte , ceux qui 
les commandoient vinrent faire leur 
rapport de la pofition de la flotte 
Sarrafine $ 5c lorfque les Princes al- 
liés délibérèrent fur la manière dont 
ils s'y prendroient pour l'attaquer , le 
Roi d’Irlande Cildan , obtint de vo- 
guer à l'avant-garde, 5c d'attaquer 
l'embouchure du détroit, avec fes 
vaiffeaux Irlandois & Orcadiens , 
-dont la ftruéiüre étoit beaucoup plus 
forte que celle des autres vaiffeaux 
de la flotte. 

Ce Prince s'avança contre Alpho- 
tax avec l'audace d'un ancien guerrier 
éprouvé par les combats les plus 

« 

mémorables 5 mais Alphorax ayant 
l’ordre pofitif du Roi fon père , de 
ne point combattre, & de fe retirer 
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fur le gros de la flotte Turque , 
mouillée près de Conftantinople , ce 
fut en Frémiffant que le brave Aî- 
phorax fe vit obligé de ne fe battre 
qu’en retraite , & de céder à Cild> 
dan le libre paffagc de l’Hellefpont. 
Cildadan, ainfî qu’il en étoit con- 
venu dans le Confeil , jeta l’ancre de 
l’autre côté de l’Hellefpont > 8c , 
formant une tête de force à fe bien 
défendre, la flotte immenfe com- 
mandée par Amadis pafla librement 
ce détroit, & vint fe former dans la 
mer Pontique. 

Cildadan monta fur le vaiflcau le 
plus léger de fa flotte , entra feul 
dans le port de Conftantinople , dont 
on abaida la chaîne dès qu’on eut 
reconnu fon pavillon. Ce Prince ap- 
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prit à l'Empereur de Grèce Tarrivée 
d'Amadis & du puilfant fecours qu'il 
commandoit, & retournant auiiitot 
vers Amadis, il lui rendit compte 
du fuccès de fon expédition & de 
Tétât préfent du liège de Conlhnti- 
nople. Ce fut par Cildadan qu’Ama- 
dis apprit qu'Efplandian & le Roi de 
Dace n'étoient point dans la ville 
aflîégée , 8c qu'ils étoient reliés pour 
tenir la Montagne défendue en sûreté 
contre les entreprifes des Sarralins.^ 
Amadis ne craignant point que ces 
barbares o fa Ife n t affoiblir leur armée, 
pour fe porter fur Hile de la Mon- 
tagne défendue, & prévoyant que 
bientôt une grande bataille décide- 
rcit du fort de cette guerre , il fit 
monter Gandalin fur le meilleur voi- 
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lier de fa flotte, & renvoya chercher 
Efplandian & fon compagnon. Ces 
Jeux Princes , prêts à voler aux or- 
dres d’Amadis , voulurent fe fervir 
de la grande Serpente , reliée dans le 
port de Tille * mais ce fingulier vaif- 
feau fe reffentoit de la prifon d’Ur- 
gande , & rien ne put l’ébranler ni lui 
faire déployer fes grandes ailes. Ils 
prirent donc le parti de s’embarquer 
lur le vaiffeau de Gandalin, & leur 
trajet prompt & heureux le fît abor- 
der dans le port de Couftantinoplfe, 
peu de temps après que la grande 
flotte d’Amadis eut vaincu la légère 
rcfifhmce qu’on lui avoit oppofée, 
. & que les troupes nombreuses qu’elle 
portoit fuflent defeendues , & fe fuf- 

fenc 
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lient formées dans un camp retranché 
fous* les murs de Conftantinople. 

La tendre &: fidelle Carmelle fui- 
vit Efplandian : nous ne favons fi Ton 
peut regarder comme heureux un 
hafard qui le lui rendait encore plus 
cher. Peu de jours avant le départ de 
la Montagne défendue, Efplandian 
ayant fait une très-longue chalfe avec 
le Roi de Dace, ces deux jeunes 
Princes, à leur retour , avoient foupé 
gaiement enfemble > les bons vins du 
Rémois avoient été prodigués. Car- 
melle- d’abord les fervoit à table ; 
mais le jeune Roi de Dace ne put 
ifouflfrir qu’elle prît ce foin j & la 
faifant afieoir , il s’occupa de lui faire 
partager la gaieté qui les animoit: 
Efplandian lui-même fe plaifoit à lui 

S . 
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préfcnter un verre dont une moufle 
pétillante furmontoit les bords , & 
Carmelle crut ne pouvoir mieux re- 
• c.onnoître Tair riant 5c prefque galant 
qu’il avoit en ce moment avec elle , 
qu’en lui parlant de la charmante Lco- 
norine, & en lui rappelant l’aven- 
ture du cercueil ou Ton adrefle l’a- 
voit fi bien fervi. L’imagination d’Ef- 
plandian s’alluma plus que jamais en 
parlant du bonheur dont il avoit joui 
lorfque Carmelle l’avoit conduit aux 
genoux de Léonorine : le foupé fut 
prolongé beaucoup plus loin qu’à 
l’ordinaire > le plaifir de parler de ce 
qu’il aimoit, en faifoit éloigner la 
fin à l’amoureux fils d’ Amadis j & 
ce ne fut qu’à regret que tous les 
trois fe réparèrent pour goûter les 
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charmes du fommeil , où les douces 

% 

vapeurs du vin Rémois ne tardèrent 
pas à les plonger. 

Peu de temps après, quelques mots 
fans fuite qu’Efplandian prononça , 
réveillèrent Carmelle : cette voix re- 
tentiffoit toujours dans fon cœur, 
& fa chambre étoit affez près de 
celle du Prince, pour qu’elle put 
entendre qu’il marchoit & s’agitoit 
dans la Renne. Son premier mouve- 
ment fut de voler à fon fecours 5 
mais nous ignorons quel fut le fé- 
cond, lorfqu’Efplandian , plus en- 
dormi, quoique plus agité que ja- 
mais, la failit entre fes bras en 
criant : Ah ! divine Léonorine ! . . . . 
Nous favons bien tout ce que l’A- 
mour devoit à la plus tendre des 

S y 
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amantes j mais cet enfant cruel n’eft 
que trop sur qu’une feule de fes fa- 
veurs peut payer un fiècle de peines : 
peut-être s’amufa-t-il à prolonger, à 
rendre encore plus vif le fonge du 
neveu de Galaor. Un éternel filcnce 
des deux parts n’a pu laiifcr que de 
très-légers foupçons au Roi de Dace, 
qui fe réveilla quelquesinftans après., 
te qui n’a raconté cette aventure que 
dans cet âge où l’on aime à rappeler 
celles de fa jeuneffe. • . , 

. ,, L’arrivée des deux Princes te de 
Gandalin porta la joie la plus vive 
dans la Cour de l’Empereur. Périon , 
Lifvard , Amadis , ne pouvoient fe 
laffer d’embralTer & d’admirer Ef- 
plandian , qui , lorfqu’il s’ctoit féparé 
d’eux, n’étoit encore que dans l’a- 
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doïefcence, Sc qui joignoit alors aux 
fleurs de la jeüneiïe , Pair noble & 
majeftueux d’Amadis. 

Ce fut l’Empereur même qui con- 

duifît Efplandian chez la Princefle 
Léonorine} & , lorfque ce jeune 
Prince lui baifa la main d'un air ref 

m 

pe&ueux : Mon frère , le dirent mu- 
tuellement Amadis & l’Empereur, 

« 

puifïions-nous voir bientôt le jour où 
nous pourronsles unir ! Ce jour heureux 
âpprochoit } mais bien des combats 
& des pertes cruelles dévoient en- 
core e'prouver le courage & la cons- 
tance de tant de Héros qui fe trou- 
voicnt raffemblés. 

Peu de jours après l’arrivée d’Ef- 
plandian , la Reine Calafie en fut in- 
fopaéc par un Chevalier Grec que 

S nj I 
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la Princeffe Liotte fa fœur avoit fait 
prifonnier • dans une efcarmouche. 
Ayant fait part de cette nouvelle à 
Rodrigue, Soudan de Liquie, qui 
brûloit d’impatience de s’éprouver 
contre Efplandian , l’un & l’autre , 
dès le lendemain , envoyèrent une 
Demoifelle au camp de l’Empereur. 
Après les formules ufitées , la Der 
moifelle s’étant fait montrer Amadis 
& fon fils-, elle leur préfenta le 'Car- 
tel , dans lequel Rodrigue défioit le 
Chevalier de la grande Serpente , & 
Calafie , le vainqueur de l’Endriaque : 
le cartel finifibit par propofer que 
le lieu du combat fût entre les deux 
armées , & que , de part &- d’autre'* 
une pleine sûreté fût établie pour les 
combattans. *. 
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EfpJandian n’hçfita pas à répondre 
au défi de Rodrigue $ mais Amadis 
ne dit qu’à regret à la Demoifelle, 
que le refpeft qu’il avoir pour la 
Reine Calafie, & la haute réputation 
de valeur qu’elle avoit , .ne lui per- 
mettant pas de refufer Ton cartel , il 
accompagneroit Ton fils dans un com- 
bat, pour admirer de plus près & 
Ton courage & fa beauté. 

La Demoifelle, en portant cette 
réponfe à Calafie, lui parla de la 
Cour de l’Empereur, & fur-tout des 
Chevaliers de la Grande-Bretagne, 
avec tant d’admiration, qu’elle ex- 
cita fa curiofité jufqu’à vouloir faire 
la démarche un peu hafardée d’aller 
elle-même au camp de l’Empereur 
avant de commencer un combat , .* 

4 

t 
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ment de plus fur la robe éclatante 
dont elle étoic couverte. A la tête de 
-vingt-quatre jeunes & belles Ame- 
zones, prefqu’aufli parées qu’elle, 
Calafie s’avança jufqu’aux barrières 
du camp retranché des Grecs : Ga- 
laor 8c Quedragant fottendçicnt pour 
la conduire aux tentes Impériales > 
&r, dès qu’elle fut à portée, Amadis 
& fon fils s’avancèrent eux-mêmes 
•pour lui fervir d’Ecuyers. 

L’entrevue , entre cette belle 
Reine 8<r l’Empereur, fut des deux 
•parts pleine de politeffe &: de di- 
gnité: Seigneur, lui dit -elle, nul 
reflantiment ne m’anime contre vous j 
le feul defir d’acquérir de la gloire 
m’a mis les armes a la main , & n’en 
cnnnoiffant pas de plus grande que 
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celle de combattre contre un Héros 
tel qu’Amadis 3r quel que puiffe être 
r événement de notre combat enfem- 
bîe j mes ordres font donnés pour 
que mes guerrières en reftent fimples 
fpeétatrices , & ceffent de Te joindre 
aux troupes d’Armato pour répandre 
le fang de vos fujets. 

Toute la Cour de l’Empereur ad- 
mira la beauté » la grâce 8c la géné- 
rofité de la Reine Calafie. Amadis lu$ 
tint les propos les plus refpe&ueux 
& les plus gaians fur tout le péril 
qu’il trouvoit à réfifter à Tes charmes 
& à fa valeur : Efplandian lui dit 
combien il fe trouvoit heureux de 
n’avoir à combattre que le Soudan 
de Liquie, 8c Calafie ne put s’em- 
pêcher d’admirer les charmes répan- 
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dus fur toute la perfonne d’Efplan- 
dian i peut-être même Calafie n'eût- 

elle pu fe défendre de quelque émo- 

/ 

tion, fi, dans ce moment même, 
elle n'eût reconnu Talanque , qui , 
quelques jours auparavant , avoit fa- 
crifié fa propre gloire pour lui con- 
ferver la vie ou la liberté. Ce jeune 
Prince tenoit alors les mains de fon 
père Galaor, & lui faifoit admirer la 
beauté de la jeune Reine des Ama- 
zones : elle s’en apperçut j &: s’ap- 
prochant d'eux d’un air libre & poli : 
Me pardonnerez- vous , leur dit-elle , 
d'employer contre le grand Amadis 
des armes que vous étiez le maître 
de m’arracher ? Ah ! Madame , ré- 
pondit Talanque , peut-être l’invin- 
cible Amadis pourra - t - il réfifter à 
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vos coups j mais mon cœur fera pé- 
nétré jufqu’à mon dernier foupir de, 
ceux que vous m’ayez portés. Cala- 
fie rougit un peuj, Talanque avoir 
une' figure charmante, & ce digne 
fils de Galaor portoit alors dans fçs 
yeux un feu que la feule Léonorine 
pouvoit allumer dans ceux d’Efplan- 
dian : une partie de ce même feu 
rendit les yeux de Calafie plus brïî- 
lans ; &, pour terminer un léger 
embarras qui commençoit à l’inquié- 
ter, elle abrégea les fuites de cette 
converfution , en fe rapprochant de 
l’Empereur, dont peu de momens 
après elle prit congé. Amadis la re- 
conduifit avec Efpîandian ; & Ta- 
lanque volant à leur fuite , s’empara 
de i’etrier ^ iorfque Calafie y plaça 

fou 
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fon joli pied > qu'il ne put s'empê- 
cher de baifer avec tant d’ardeur, 
que Calafie fut émue de ce qui ne 
parut être à ceux qui s’en apperçu- 
rent qu’une marque de refpeél. 

■ Calafie rêva plus ; en retournant 
au camp , à ce qui venoit de fe 
pafler entr’elle & Talanque, qu’au 
combat qu’elle devoit avoir le len- 
demain contre Amadis : cependant 3 
elle s’occupa fortement de ce der- 
nier objet , dès quelle eut rejoint le 
Soudan de Liquie j & vifitant les ar- 
mes qn’elle devoit porter , elle ne 
négligea nulles mefures pour pouvoir 
s’en fervir le lendemain avec avan- 
tage. 

Léonorine éprouvoit alors les mê- 
mes alarmes 3 & verfoit autant de 

Romans. Tome XX. T 
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pleurs que le combat de Norandd: 
contre le redoutable Rodrigue en 
avoit coûté à la Reine Menoreffe : 
ces deux amans cherchoient en vain 
à la ralTurer : Ah ! pouvez - vous 
craindre , lui difoient-ils , que le fils 
d’ Amadis , animé par fes regards & 
par les vôtres, ne revienne triom- 
phant à vos genoux ? Menoreffe s'oc- 
cupa bien tendrement toute la nuit 
à confoler Ton amie, tandis. que No- 
randel fe joignoit à Lifvard, Périon, 
Floreftan & Galaor , pour veiller , 
félon l'ufage de ce temps une par- 
tie de la nuit dans la Chapelle de 
l'Empereur avec Amadis de fon fils* 
An lever de l'aurore , ces deux - 
• Prinnes fe couvrirent de leurs fortes 
armes, Amadis ceignit la redoutable 
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épée dont le fourreau vert l' avoit fi 
glorieufement fait connoître dans la 
Grèce , mais avec la réfolution de 
ne s'en point fervir contre une Reine 
charmante , pour le fervice de la- 
quelle il eût defiré de l'employer. 
Efplandian prit l’épée qu'il avoit con- 
quife dans le château de la Demoi- 
felle Enchantereffe j & les prédic- 
tions d'Urgande le menaçant de la 
perdre lorfque la grande Serpente 
s'abîmeroit dans la mer * il efpéra s'en 
fervir encore avec gloire avant qu'elle 
fût arrachée. 

Le camp de l'Empereur & celui 
des Turcs ayant pris les armes, l’Em- 
pereur , accompagné 4 es Princes & 
des deux vieux Rois , fut occuper 
les échafauds couverts qu'on avoit 

. T >/ 
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préparés , & qui dominoient fur la 
lice : Galaor & Floreftan portoienc 
le cafque & la lance d’Amadis $ les 
compagnons d’Efplandian , Talanque 
& Manelij lui rendoient le même 
honneur. Les deux eomb3ttans s’a- 
vancèrent avec grâce fous le balcon 
de l’Empereur j & le faluèrent. Léo- 
norinc & l’amoureux Efpîandian 
.éprouvèrent bien du trouble au mo- 
ment où leurs yeux fc rencontrèrent : 
celui de la Princeffe fut allez violent' 
pour que fa main tremblante laifsât 

1 • 

tomber un de fes bracelets qu’elle 
rattachoit. Efpîandian s’en failît , & 
regardant plutôt cette efpèce de fa- 
veur comme celle de l’amour, que 
comme celle du hafard , il crut rece- 
voir un gage alluré d’une prochaine 
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yi&oire , & pafla promptement ce 
bracelet autour de fon bras. 

Armato , fuivi de Ton fils le Prince 
Alphorax , accompagnèrent le Sou- 
dan de Liquie : il reçut les mêmes 
honneurs par les Princes de Tingi- 
tane 8c celui de Circaflie. Pour la 
belle Reine des Amazones, elle ne 
voulut être fuivie que des mêmes 
guerrières qui l'avoient accompagnée 
la veille > 8c , faifant prendre les ar- 
mes à fa petite armée , elle la fit 
marcher fous les ordres de fa fœur 
la PrincefTe Liotte , en lui donnant 

celui de s'emparer du fommet d'une 

» • 

montagne qui dominoit fur les deux 
camps , 8c d’y refter inébranlable 
après s'y êtte fortifié#, jufqt/à ce 

Tiij 
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qu'elle lui envoyât les ordres les plus 
. pofitifs. 

Cette Reine Sc le Soudan de Li- 
quie étant entrés dans la lice , Ama* 
dis & Ton fils s'avancèrent en pré- 
fence des Juges du camp , & de part 
& d’autre on répéta le ferment qui 
portoit que les vainqueurs amené* 
roient librement les vaincus comme 
prifonniers de guerre. Les Juges du 
camp s'étant mis fur les ailes, après 
avoir oppofé Calafié au Roi de la 
Grande-Bretagne , & fon fils Efplan- 
*dian au Soudan de Liquie,.le fon 
aigu des trompettes leur donna le 
iïgnal de s'élancer l'un contre l'autre. 
3La rencontre des deux Princes ré- 
pondit à leur valeur 5 elle fut térri- 
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a 

ble : le bouclier d'Efplandian fut 
traverfé d'outre en outre par la lance 
du Soudan de Liquie $ un cri doulou- 
reux s'éleva du côté des Grecs , de 
■la belle Léonorine fe trouva mal , 
le croyant mortellement blefTé ; mais 
on apperçut bientôt qu'il ne l'étoit 
pas , à l'aifance avec laquelle il ter- 
mina cette courfe par une demi-volre, 
& lorfqu'il revint pour combattre 
fon ennemi. Rodrigue , moins heu« 
reux de , plus foible, ne put rélïfter 
'à l'atteinte d'Efplandian ; 8z fon caf- 
que tomba de fa tête par la violence 
du coup qui V avoit renverfé fur la 
jsouÆière. Le généreux Efplandian lui 
donna le temps de fe remettre de 
.ce premier choc, & de relacer fon 
cafque : alors il mit pied à terre , &: 

T iv 
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les deux Princes commencèrent en- 
fembleun combat mémorable à coups 

d y / / J 

epce. * 

Amadis & la Reine Calafie avoient, 
dans ce même temps, couru l'un 
contre l'autre ; mais à la moitié de 
fa carrière, Amadis, au lieu de met- 
tre fa lance en arrêt , en baifla le fer 
jufqu’à terre, & la brifa. Calafie, 
troublée par la galanterie d’Amadis, 
voulut aiifli baiflerle fer de fa lance; 
mais n’étant plus à* temps, le fer 
porta dans le chanfrein du cheval 
d’Amadis, ce qui les mit tous les 
deux dans un tel défordre , que leurs 
boucliers s’étant rencontrés de droit 
fil , Calafie fut défarçonnée, &■ fon 
adverfaire n’eut que le temps de fau- 
ter de ddfus fon cheval* qui tomba 
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1‘inftant d'après du coup qu'il avoit> 
reçu. Calafie , honteufe de fa chute , 
mit promptement l'épée à la main y* 
& vint attaquer Amadis , qui fe con- 
tenta d’oppofer Ton bouclier 8c le 
tronçon de fa lance aux coups mul- 
tipliés qu’elle lui portoit. Le désa- 
vantage volontaire qu'il avoit dans 
un pareil combat , commençoit à , 
devenir dangereux 3 8c bientôt Ton 
bouclier brifé le laiffoit fans défenfe , 
lorfque, s'appercevant qu*t!fplandian 
venoit de défarmer le Soudan de Li- 
quie 3 il crut qu'il étoit temps de le 
terminer. 11 jeta le tronçon de fa - 
lance 8c ce qui lui reftoit de fon 

'V 

bouclier, 8c , s'élançant fur Calafie, ' 
d’une main il arrêta fon bras levé 
pour le frapper , 5c l’embraffant 
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étroitement , il l’enleva dans fcs bras 
comme un faucon pourroit enlever 
une tourterelle. Belle Reine , lui dit- 
il , vous ne pouvez plus vous défen- 
dre d’être ma prifonnière, comme 
Rodrigue l’eft d’Efplandian. II faut 
bien que je l’avoue , lui dit-elle , 
mais du moins je ne cède qu’au pre- 
mier Héros de la terre : à ces mots , 
- elle délaça fon cafque , &• tirant fon 
■ gantelet elle tendit la main à fon 
vainqueur , qui fléchit un genou pour 
la recevoir & pour la baifer. Efplan- 
dian , en ce moment , confoloit Ro- 
drigue de fa défaite , par des procé- 
dés aufli nobles, & s’étant rappro- 
chés tous les quatre , Amadis dit à 
Calafie , que , , puifque le fort des 
armes le IaifToit maître de fon fort 
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&: de celui de fon compagnon , il 
croyoit ne pouvoir leur choifir une 
prifon plus agréable que le palais & 
la cour de la PrinceflTe Léonorine. A 
ces< mots j appelant les Juges du 
camp Se le Comte Gar.dalin, il le 
chargea de conduire Rodrigue & Ca- 
lafie à cette Princeffe. 

Amadis & Ton fils rentrèrent triom- 
phans dans Conftantisople, tandis 
qu’Armato frémifioit de rage , en 
voyant les Grecs conduire les deux 
prifonniers. Ce Prince ayant reçu le 
même jour un renfort de quarante 
mille hommes , arrivés des bords 
des Palus Méotides , & de ceux dii - 
fleuve du Janaïs , il fit affembler fon 
Confeil de guerre, où le Prince AI- 
phorax-fut appelé: jufqu'alors lat- 
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mée navale Turque , apres avoir été 
forcée de céder le détroit de l'Hel- 
lefpont , s'éloit retirée dans le Bof- 
phore de Thrace pour relier mai- 
trefTe de la mer du pont Euxin , 
îes troupes d'élite de l'armée Turque 
remplifloient les vailfeaux de cette 
flotte. Armato fe décidant à faire les 
plus grands efforts , & à remettre 
le fort de cette guerre à la bataille 
générale qu'il fe déterminoit à livrer, 
ce Prince fit promptement retirer 
ces troupes d'élite , ne lailfa fur 
la flotte que les matelots nécefifaires 
pour la manœuvre : il pafia tout Fe 
jour fuivant à faire fes difpofitions j 
tz 3 quoique la Princeffe * Liotte fe 
fut retirée avec fes Amazones fur 
une montagne 3 où* par les ordres 
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de fa fœur , elle s'étoit retranchée ■, 
en déclarant que déformais elle ob- 
ferveroit la neutralité, les forces 
d'Armato reftoient lî fupérieures à 
celles des Grecs, que ce Prince ne 
douta point qu'il ne pût envelopper 
& forcer le camp retranché, qui 
fajfoit la principale défenfe de Conf- 
tantinople. 

L'Empereur de Grèce & l'armée 
Chrétienne auroient couru le plus 
grand danger , par cette attaque gé- 
nérale , s'ils l'eulfent efluyée fans en 
être prévenus : heureufement un 
Grec qui s'étoit introduit près d’Ar- 
mato comme interprête ; après avoir 
déferté , ne put voir fans remords 
& fans douleur le danger que eou- 
roit fa patrie. Ayant trouvé le moyen 




338 À M A D I S 
de s’évader , il accourut au camp des 
Grecs , & rendit compte avec intel- 
ligence des difpofitions que les Turcs 
avoient faites pour attaquer le camp 
à l’aube du jour. 

L’Empereur & les Rois fes alliés 
fe préparèrent pendant la nuit à cette 
attaque. Un Ingénieur expérimenté fit 
avertir le Roi Cildadan & Frandolo 
des mouvemens qui s’étoient paffés 

f 

fur la flotte Sarrafine , & tous les 

< 

deux faifant préparer pendant toute 
<la nuit des feux Grégeois , & tout 
■ ce qui pouvoit favorifer leur attaque, 
ils levèrent les ancres ; & dès qu’ils 
Furent avertis,, par une fentinelle 
placée fur le mât le plus élevé, que 
l’armée d’Armato fortoit en ayant de 
fes lignes , ils voguèrent à toutes yoi- 
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les , & vinrent attaquer Ton armée 
navale dans le Bofphore. 

La première attaque des Turcs fe 
fit avec cette fureur & cette impé- 
tuofité que ces efpèces de troupes 
montrent toujours quand elles croient 
marcher à la vi&oire la plus affurée ; 
mais cette attaque fut fou tenue avec 
une intrépidité qu’ils ne craignoient 
pas de trouver: une phalange de 
Grecs pefamment armée, ouvrit & 
perça les trois lignes fur lefquelles 
ils s’étoient formés pour cette atta- 
que. Périon , Lifvard , Amadis , Ef- 
plandian , & • tous les redoutables 
Chevaliers de la Grande-Bretagne , 
couvroient les ailes de cette pha- 
lange , & portèrent le plus grand 
détordre dans les troupes de Cavale- ' 
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rie qui s’avancèrent pour foutenir & 
rallier les Sarrafins. Les Turcs repouf- 
fés , battus de tous côtés . commen- 
çoient à fe rebuter, & les nouvelles 
troupes qui s’avançoient à leur re- 
cours, loin de faire voir une dé- 
marche aflfurée, perdoient leur ali- 
gnement , & paroiffoient flotter dans 
la plaine. Ce fut alors que les vieux 
Rois, Périon & Lifvard, accoutu- 
més à vaincre, &- croyant achever 

de mettre en fuite les Sarrafins qu’ils 

/ 

voyoiewt ébranlés , ces braves Princes, 
n’écoutant que leur courage & le 
zèle qui les embrâfoit contre les en- 
nemis de la foi , fondirent avec té- 

/ 

mérité fur ces nouvelles troupes 
qu’ils enfoncèrent de toutes parts. 
Lifvard & Périon furerit fuivis dans 
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cette attaque par leurs anciens fer- 
viteurs, qui fe fentoient animés par 
l'exemple de leurs . maîtres & par les 
mêmes motifs. Amadis qui connut le 
péril auquel ils s'expofoient , contint 
autour de lui fon fils Efplandian & 
fes compagnons , en appelant les 
Chevaliers Grecs , Bretons & Gau- 
lois j fous la banriître qu'il tenoit 
élevée. A peine un certain nombre 
de ces Chevaliers fe -fut-il formé près 
de lui 3 qu'il apperçut le corps for- 
midable des barbares du Tanais , qui, 
s’avançant à toute bride , & formant 
un demi - cercle , vint entourer les 
deux vieux Rois & les Chevaliers 
qui les avoient fuivis. Amadis avec 
Efplandian , quoiqu'ils ne fulfent à la 
tête que d'un petit nombre de Chc- 
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valiers volèrent à leur défenfe : Ef- 
plandian , fondit le premier fur les 
Barbares , perça leurs premiers rangs 5 
mais ce ne fut qu’en recevant plu- 
7 fleurs bleffures, qu'il put pénétrer 
jufqu'au centre de ce gros corps de 
Cavalerie. Ah Dieu! quel affreux 
fpe&ade frappa les yeux du fenfîble 
Efplandian ! Les Barbares formoient 
un cercle épais autour de Lifvard, 
de Périon & de leurs Chevaliers, 
dont tous les chevaux hérifles de 
flèches & de dards étoient tombés 
morts en un monceau. Balan , Bra- 
vo r , Guilan & Garnates avoient déjà 
Tendu les derniers foupirs ; le ver- 
tueux Grumedan, la gorge percée 
par un dard , expiroit en baignant 
de fon fang la bannière qu'il tenoit 
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encore /entre Tes bras ; Lifvard & 
Périon , tombés fur leurs genoux * & 
ne pouvant plus porter leurs bou- 
cliers appefantis par la quantité de 
dards qui les traverfoient , élevoient 
à peine la pointe de leurs épées , & 
leurs armes étoient trempées de leur 
fang, qui s’écouloit avec leur vie. 
La cheval d’Efplandian tomba bien- 
tôt aufli percé de toutes parts , & 
les Barbares alloient triompher fans 
peine des plus braves Chevaliers de 
T Occident , lorfqu’Amadis & fa 
troupe, tombant fur eux avec une 
fureur que le défefpoir animoit , 
firent un maflacre affreux de ceux 
qu’une prompte fuite ne put déro- 
ber à leurs coups. Les Barbares, 
forcés de s’écarter , fe retirèrent à 
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rir, s enfuirent de toutes parts en 
abandonnant leur camp , & couru- 
rent en confujfion pour fe fauver fur 
leurs vaiffeaux 1 la victoire la plus 
complète délivra Conftantinople & 
la Grèce des ennemis qui, depuis 
trois mois j les menaçoient de la def- 
truélion & de l'efclavage. 

Quelques troupes légères pourfui- 
virent les fuyards, tandis que les* 
Princes Chrétiens baignoient de leurs 
larmes les lauriers qu iis venoient 
d'acquérir : cette vi&oire fanglante 
leur coûtoit des vies bien précieufes. 
L'Empereur de Grèce ne put s'em- 
pêcher de jeter des cris douloureux, 
lorfqu’il fut frappé par le fpeftacle 
le plus cruel & le plus attendrilTanr. 
Grumedan n’étoit déjà plus. Lifvard 
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cxpiroit dans les bras de Noiandel & 
d’Agrayes. Talanque , Maneli, le 
Roi de Dace , à moitié défarmés , 
déchiroienc leurs chemifes, & ban- 
doient les plaies d’Efplandian fans 
connoifiTance , & portant la pâleur 
✓ de la mort fur Ton vifage enfanglanté. 
Amadis , Galaor & Floreftan , à ge- 
noux autour de Périon , foutenoient 
fa* tête , & Taidoient à lever fes 
mains mourantes vers le Ciel. Ne 
pleurez point * mes enfans leur 
difoit ce faint & brave vieillard , je 
meurs en bon Chevalier} je laifle des 
"> Héros dans mes fils, & l’Etre des 
êtres eft près de ceindre ma tête de 
la couronne du martyre. A ces mots, 
une douce férénité paroît fur fon 
front} fes yeux qu’il élève vers le 
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Ciel j brillent un inftant d’un feu cé- 
leftej il les ferme enfin pour tou- 
jours 3 & fon ame heureufe eft re- 
çue dans le fein de rEternel. Ama- 
dis penche fa tête fur le front déjà 
glacé de fon père : Galaor & Floref- 
tan baifent fes mains qu’ils baignent 
de leurs larmes j lés trois frères ref- 
tent immobiles * 3c ce n’eft qu’avec 
effort que l’Empereur peut les arra- 
cher de l’objet de leur amour & de 
leur douleur. 

L’Empereur parvient enfin à les 
éloigner de ce douloureux fpeétaele ; 
il les ramène dans fon palais 3 & fur 
le champ le Patriarche de l’Orient 
part à la tête d’un innombrable 
Clergé chargé de palmes : il marche 
au' champ de bataille , & c’eft avec 
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le plus profond refpeét qu’il relève 
les corps des Héros Chrétiens , & 
qu’il recueille avec des coupes d’or 
un fang qui vient d'être verfé pour 
l’Eternel. C’eft avec ces relies pré- 
cieux qu’il rentre dans Conftanti- 
nople* le peuple élevant aux deux 
le cri d’Hozanna, & qu’il dépofe 
fur de riches gradins dans fa première 
Balïlique, des corps qu’il'deftine à 
fanélifier de nouveaux Temples qui 
furent , peu de temps après 3 élevés 
en leur honneur. 

Les relies de l’armée d’Armato 
.cherchèrent en vain un afyle fur leurs 
vailfeaux. Cildadan & Frandoîo , 
forçant le palfage du Bofphore a 
avoient brifé les premiers vailfeaux 
qui le défendoient , & porté la flam- 
me 
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me fur les autres : à peine fe fauva- 
t-il ,de la flotte innombrable d’Ar-- 
mato quelques vaifleaux légers qui 
s’approchèrent de la côte pour re- 
cevoir les fuyards. Un de ces vaif- 
feaux fur lequel Alphorax s’éto't 
élancé, tendant les bras à fon père 
pour l’y recevoir , s’abîma tout-à- 
coup, étant entr’ouvert par les ro- 
chers : Armato vit périr fous fes 
yeux le feul fils qui pût régner après 
lui î & , plein de défefpoir , il s’en- 
fonça jufques dans les déferts qui 
bordent les Palus Méoticfes. 

• La Reine Menorefle partagea bien 
vivement la douleur de Norandel ; 
mais fes 'foins les plus tendres furent 
fans ceffe occupés à confoler, à 
foutenir le courage de la Princefle'* 

Y 
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Léonorine , pendant le temps que les 
blefïures d’Efplandian firent craindre 
pour la vie de ce Prince. Sa jeunefîc , 
& le fage Mire 3 qu’on avoit fait 
venir . d’Epidaure , calmèrent les 
premiers accidensj & maître Héli- 
fabel , arrivant peu de jours après , 
non - feulement réulfit à fermer les 
bleffures du jeune Prince, mais à 
porter un bai^me falutaire dans fou 
fang , en lui parlant fans ceffe de 
Léonorine , en lui peignant l’amour 
& la douleur de cette charmante 
Princefle, ic en lui rapportant ce 
quil avpit pénétré des deffeins que 
l’Empereur avoit formés pour lui. 
Bientôt Amadis eut la confolation de 
voir fon fils , hors de tout danger , 
etfuyer fes larmes , & ranimer fon 
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cœur à l’efpérance j ce fut ce temps 
devenu plus heureux , que l'Empe- 
reur faifit pour accomplir fes def- 
feins , & pour faire afiembler tous 
les Princes de fes Etats & les Dépu- 
tés des Républiques qui le reconnoif- 
foient pour leur Chef. 

Ce fut dans cette aflemblée que 
l'Empereur leur dit que 3 glacé par 
les années, & n'ayant pu partager 
le bonheur & la gloire de Périon & 
de Lifvard , il vouloit confacrer à 
la retraite & à la prière le refte des 
’ jours qu’il auroit defiré de facrifier 
comme eux j qu’il croyoit ne pouvoir 
fe choifir un fucceffeur plus digne 
de leur commander , ainfi qu’un plus 
illullre époux pour la Princeflfe Léo- 
norine , qu'en remettant l’Empire & 

Vij 
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la main de fa fille au brave &■ géné- 
reux Efplandian , héritier de la Gaule 
& de la Grande-Bretagne. 

Amadis, très-touché du difcours 
que l'Empereur venoit de prononcer 
avec feu, courut à lui les bras ou- 
verts , en le conjurant de ne point 
abdiquer l'Empire , & de choifir 
entre les trônes de la Gaule & de la 
Grande - Bretagne celui qu'il feroit 
prêt à céder à fon fils , pour y plar 
cer la Princefife Léonorine : J'ai pris 
mon parti , repartit l'Empereur avec 
•fermeté , tout me détermine à l'exé- 
cuter > & j'efpère même vous prou- 
ver que je ne fais qu'accomplir les 
décrets de la divine Providence , 
que la fage Urgande nous a depuis 
iong-temps annoncés dans une de fes . 
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prophéties. Souvenez-vous , ajouta- 

$ 

t-il , qu'Elplandian porte fur Ton fein 
des caraélêres qui ne peuvent être 
déchiffrés que par celle que le Ciel 
lui deftine pour époufe , &: j'ofe 
efpérer qu'ils ne relieront pas incon- 
nus pour ma fille. A ces mots, il 1 
envoya chercher la Frincefife qui vint 
fuivie de Menorefle &: de Norandel, 
qui n'avoit pas perdu de momens 
pour lui faire part de la réfolution 
que l'Empereur venoit de prendre. 
Cette jeune PrincefTe, la rougeur fur 
le front , mais ayant la joie la plus 
vive dans le cœur , ferra tendrement 
les genoux de l'Empereur, qui la 
. prenant par la main , & fuivi des # 
.Princes & de toute fa Cour, la 

y üj 
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conduifit dans la chambre d’Efplan- 

dian. 

Déjà ce jeune Prince ne gardoit 
plus le lit j il étoit alors fur un fopha 5 
de riches robes l’entouroient , & 
fes beaux cheveux flottoient fur fes 
épaules. Quel moment pour lui, lors- 
qu'il leva fes yeux fur ceux de Léo- 
norine , qu'il vit briller de joie & 
d'amour ! L'Empereur , fans lui rien 

dire, ouvre fa robe & fa chemife; 

% 

fon fein d'albâtre , & les caractères 
imprimés par la nature à fa naifîance, 
reftent découverts. La modeftie fait 

1 

baiiïer les yeux à la jeune Léono- 
rine 5 elle ne les attache fur le fêin 
de fon amant , que lorfqu'elle reçoit 
l’ordre de fon père de lire les carac- 
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tcres qu’on y voit tracés. Je les re- 
connois, lui dit-elle, pour être les 
mêmes que ceux qui font dans ce 
livre de Mélye , qu’Urgande m’a pref- 
crit de*-porter toujours fur moi, & 
dont j’ai reçu l’explication de fa 
bouche. A ces mots, elle tire le 
livre de fa poche , elle compare les 
caractères tracés fur le fein de fon 
am^nt avec ceux qui le font fur le 
livre de Mélye} on les reconnoît 
pour être les mêmes , & c’eft ainfi 
que Léonorine les explique : Le'ono- 
TÏne , fille de V Empereur de Grèce, 
Alors , continuant de lire le livre de 
Mélye , elle leur fit connoître que 
les caractères imprimés fur le fein 
d’Efplandian l’avoient été par la De- 
moifclis Enchanterefle , pour ap- 
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prendre le nom que l’enfant , nourri 
„par la lionne, devoit porter, &, 
continua-t-elle en rougiflant, celui 
de l’époufe que le fort lui deftine. 
A ces mots , les plus douces accla- 
mations retentirent dans toute la 
Cour. Amadis s'avança près de fon 
fils , recouvrit fon fein } & , préfen- 
tant la main d’EfpIandian à Léono- 
.rine, il lui dit: Madame, daignerez- 
vous accepter ce don du Chevalier 
•à la verte épée ? puis-je efpércr qu'il 
m'acquittera du ferment qu’il vous a 
prêté ? L’Empereur termina prom- 
.ptement l’embarras de Léonorine, 
.en lui prenant la main pour l'unir à 
, celle d'Efplandian j Sc les deux heu- 
reux pères ferrèrent leurs enfans dans 
leurs bras, tandis que le Patriarche 
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leur donnoit fa bénedidiion , 8c pro- 
nonçoit les prières ulîtées dans les 
fiançailles. 

Calafie, préfente à cet événement, 
ne put s’empêcher de s’écrier : J’ar 
voue , dit - elle, que , révoltée des 
Joix injuftes & barbares de ma pa- 
trie , j’ai réfléchi fouvent, depuis 
.que je fuis dans cette Cour, qu’une 
pareille union peut augmenter la 
force 8c la félicité de deux âmes fen- 
iîbles 3c généreufesj j’avoue même 

que, connoififant aujourd'hui les dog- 

» 

jnes d’une Religion plus pure , 3c 
.dent les efpérances font infinies , je 
penfois , en l’embraflant , à me fou- 
mettre aux nœuds qu’elle autorife ; 
mais la fierté que mon éducation &c 
jnon rang m’infpirent, me laiffer* 
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difficilement faire un choix. Heureufe 
& belle Léonorine , aimable & 
brave Efplandian , oui , je vous 
trouve tous les deux également di- 
gnes de votre bonheur j j'envie les 
aimables chaînes qui vous lient , tout 
en affure les charmes , la gloire & la 
durée. 

Ah ! charmante Reine , dit Efplan- 
dian qui connoifloit l’amour dont 
fon coufin Talanque brûloit pour 
Calafie , qu’il vous eft facile de vous 
err affurer de pareilles , en confervant 
même, toute la dignité de votre au- 
gufte rang, & une partie des pr'e- 
mières loix de votre patrie ! Faites 
un choix, & que l’heureux Prince 
à qui vous ferez partager le trône 
que vous occupez , yous doive en 
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entier fon rang & fa félicité. Calafie 
refta quelque temps interdite & rê- 
vcufe} f & la belle Léonorine, l'em- 
brafîant avec feu , lui dit tout bas : 
Lifez dans les yeux de ces jeunes 
Princes tout le feu qui les anime» 
& le defir qu'ils ont d'être préférés^ 

Calafie fourit > Sz leva fes beau* 

; 

yeux fur les jeunes & aimables com- 
pagnons d'Efplandian ; mais la crainte 
qu'on ne devinât le fecret de fon 
ame , l'empêcha de les arrêter fur 
Talanque , autant que fur le Roi de 
Dace & Maneli. Le fils de Galaor » 
quoiqu'il eût toutes les grâces des 
jeunes Seigneurs Gaulois 3 n'avoit 
point leur confiance*; il étoit trop 
amoureux pour ne pas craindre d’être 
dédaigné : il ne put réfilUr au faifif- 
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V * , I 

fement que lui caufa cette cruelle • 
idée , Tes genoux trembians fe déro- 
bèrent fous lui , Sc fes joues fç cou- 
vrirent d’une pdleur mortelle. Galaor 
courut à Ton fils, Sc le prit par une 
main pour le relever. Calage , émue , 
troublée par ce fpéétacle , ne put 
s’empêcher d’accourir & de vouloir 
partager ce même foin j mais Talan- 
que , éclairé par ce mouvement invo- 
lontaire , & trouvant dans les regards 
attendris de Calafie , 8c le fentiment 
qui l’agîtoit , 5e le prix de l’amour 
qu’il avoit pour elle, embraffoit déjà 
fes genoux, 8c tenoit cette main 
charmante qui lui rendoit la vie ; il 
la couvroit de fes baifers 8c de fes 
larmes. Calafie ne put faire d’efforts 
pour la retire* ; Ah l Talanque ! Ta- 

lanque l 
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hnque ! dit-elle , mon fort Cira donc 
de vous céder toujours} mais je ne 
vous devois encore que la vie, & 
j’efpère que de ce moment vous me 
b ferez aimer. Léonorine fauta au 
cou de la belle Reine des Amazones 5 
'Galaor, Amadis, Efplandian & tous 
les Princes l'entourèrent* le Patriar- 
che lui - même accourut , & lorfque 
les premiers tranfports de cette fcène 
agréable furent calmés , il s'empara 
de fa charmante profélyte , a laquelle 
l'Empereur feryit de père & de par- 
rain. ’ 

Nous avons déjà dit que b Prin- 
ceffe Lyotte s’étoit féparée avec le 
corps des trente mille Amazones de 
l’armée d’Armatà-, & n’avoit .point 
combattu -contre les Grecs depuis 
• Romans. Tome XX. X 
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le jour que la fccur étroit demeurée * 

prifonnière : Cniafie la fît venir à 

Conftàntinopîe. Lyotte étoit jeune 

& belle ; Ton caractère analogue à 

celui de fa foeur, &: la tendrefTe - 

qu'elle avoit pour elle, lui firent 

non-feulement approuver le parti que 

Calafie venoit de prendre , mais lui 

firent naître lexdefir de l'imiter. Le 

fils de Cildadan ^ tel que nous . Ta- . 

vons déjà peint 3 avoit tout ce qu'il 

faut pour plaire : fon maintien noble 

&: férieux lui faifoit donner le nom 

de Maneli le Sage : on prétend aufii 

qu'il devoit un peu ce furnom à fa 

fraternité d*armes avec Talanque ; &: 

il avoit eu peu de peine à le mériter * 

lorfque les Dames l'avoient comparé 

\ . 

au fils de Galaor. Ce fut Maneli que 

v. 1 * * • » . *\ 
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Talanque . & Calafie préfentèrent à 
la PrincefTe Lyottc , comme celai 
qui fauroit détruire d'une façon bien 
douce & bien agréable les préjugés 
de fon éducation. Comment une 
fœur bien tendre , . comment un 
cœifr qui n’avoit jamais aimé, fe 
feroient-iis défendus contre l’exem- 
ple & les inftances.de deux amans 
heureux , de contre un brave & beau 
Chevalier de vingt ans , honoré déjà 
du furnom de , Sage ? Lyotte ne lui 
ht point acheter fa conquête s elle 
fe rendit * comme fa fœur, fous le 
bâton paftoral di^Patriarche , elle en 
reçut les mêmes grâces, elle lui prêta 
les mêmes fermens j ce fut une fé- 
condé fille .que l'Empereur fe fit un 
nouveau plaifîr d’adopter ; de peu de 
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jours après y la fête la plus brillante 
& la plus folemnelle fut célébrée 
avec les mariages d’Efplandian & de 
Léonorine , de Talanque & de Ma- 
neli avec les deux PrincefTes Amazo- 
nes , & du Prince Norandel avqp la 
Reine MenorelTe. 

Calafie & Lyotte étoient adorées 

♦ * » 

par les Amazones j l’exemple de ces 
deux Prmcelfes les entraîna : bientôt 
un eflaim de jeunes Chevaliers & de 
foldats Grecs travaillèrent 3 de con- 
cert avec les Archimandrites de l’E- 
glife Grecque y à leur faire abandon- 
ner. une folle créandfc 3 & de préten- 
dus principes qui n’étoient qu’un 
abus coupable de la loi naturelle ; 
elles furent prefque toutes baptifées, 
aimées Sc mariées : les Grecs qui le* 
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fuivirent dans le nord de la Scythïe, 
y portèrent les beaux arts, & n’eu- 
rent point de peine à ranimer le 
goût de la poéfie & de la mufique 
parmi les defcendans d’Odin & de 
Fréga. Calafie, qui joignit le nom 
de Catherine au lien en le recevant 
à Ton baptême , rendit Talanque 
heureux , & ce fils de Galaor , qui 
ne pouvoit aimer rien d’aufli com- 
plètement aimable que la belle Reine, 
prit des mefures qu’elle féconda pour 
lui relier toujours fidèle > l’humanité, 
les arts favans , comme les arts agréa- 
bles , fleurirent dans leur Empire , 
où la fage tolérance & la juftice at- 
tirèrent les étrangers , & le rendirent 
redoutable & cher à fes voifins. 

Le Soudan de Liquie avoit été 

X iij 
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préfent à toutes les brillantes fêtes 
qu’oceafïonnèrent ce!; grands événe- 
mens, 8c le généreux Efplandian s’é- 
toit occupé de lui faire oublier qu’il 
ny paroi/Toit que comme fon prifon; 
nier. Efplandian étoit; trop généreux 
pour ne pas brifer les fer$ d’un Prince 
illuftre qu’il ne pouvoir plus craindre j 
mais un intérêt bien preffant 8e bien 
cher le retenoit; il jugea que le feul 
moyen d’engager Mélye à rompre fes 
enchantemens j Se à remettre la fage 
Urgande en liberté , feroit de lui pro- 
pofer d’échanger le Soudan de Liquie 

N • 

contre fa protectrice. Ce fut Car- 
melle qu’Efplandian choifit pour cette 
négociation ; 8c cette tendre 8c mal- 
heureufe efclave d’Efplandian 8c de 
l’amour Taccepta volontiers , dans 
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lin temps où les * tranfports , Tans 
ceflfe renailïans d’Efplandian pour 

1 

Léonorine , lui ferr oient en fecret le 

cœur à tous momens. 

Carmelle partit avec un cortege 
digne des grands Princes dont elle 
étoit PAmbaffadrice , 8e fe rendit 
'dans la ville de Théfiphante. Mélye 
accorda tout à la prière d’Armato > 
Rechange fut accepté : le Soudan cie 
Liquie , comblé de prcfens 8c de 
careffes par tous les Princes Chré- 
tiens , Fut conduit à d héfiphante 
avec les plus grands honneurs 5 8c la 
fage Ürgande 3 fcrtant de fa tour té- 
nébreufe 3 fut la maitreffe de fcn 
fort. 

A Pinftant où cette Fée franchit le 
feuil de la tour, la grande Serpente, 

N 
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immobile jufqu’alors dans le port de 
la Montagne défendue , déploya fes 
grandes ailes , bondit pluiieurs fois 
fur les flots en élançant des feux bril- 
lans , & les vents l’emportèrent avec 
une rapidité plus vive que jamais. 
t)ès le lendemain , cet ouvrage mer- 
veilleux d’Urgande aborda dans le 
port de Théfiphante : Urgande & 
Carmelle entrèrent dans fes flancs 
qui paroilfoient treffaillir de joie j & 
ce vaifleau , fendant la mer avec la 
rapidité d’une flèche 3 parut bientôt 
à la vue de Conftantinople 3 qui re- 
tentit des acclamations que les Grecs 
poufsèrent à fon arrivée. 

L’Empereur, Amadis, Efplandian, 
fuivis de toute la Cour, accoururent 
fur le port pour recevoir cette bonne 
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& charmante Fée. Iris & Qfiris , 
débarquant fur les bords du Nil, 
n'euffent pu recevoir des hommages 
plus empreffés & plus tendres que 
ceux qu'Urgande reçut à la defcente 
de Ton vaiffeau. L'Empereur lui don- 
na la main pour la conduire à Ton 
palais ; mais Urgande , voyant le fo- 
leil prêt à defcendre fous l'horizon , 
le pria de s'arrêter avec fa Cour 
quelques momens de plus fur le 
rivage. 

Dès que le difque lumineux fut 
coupé par les bords de l'horizon , 
la grande Serpente pouffa d'horribles 
mugiffemens , des torrens de feu s'é- 
lancèrent de fa gueule & de fes fia- 
feaux, fes grandes ailes s'agitèrent 
vec un fixement qui fkifoit reten- 

x » 
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tir le rivage 3 les vagues écumantes 
s’élevèrent autour d’elle à la hauteur 
de Tes mâts j quoique la mer fut 
calme dans le refte de la plage : trois 
fois la grande Serpente bondit en 
redoublant fes hurlemens > & 3 re- 
tombant la troifième fois en plon- 
geant fa tête j elle difparut en s’abî- 
mant dans la mer. 

La Cour de Grèce étoit à peine 
revenue de fa première furprife , 
larfqu’on vit s’élever du fond des 
eaux un rocher enflammé 3 fur lequel 
une Demoifelle échevelée poulîoic 
des cris douloureux 3 enfe défendant 
d’une multitude de ferpens qui la 

déchiroient 5 bientôt le rocher fe 

• • ' 

fendant en deux fe plongea fous les 
flots 3 & h Demoifelle reparut nager 
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& s'élancer fur le rivage , pour éviter 
un monftre marin qui la pourfuivoit. 
Le brave Efplandian vola pour la re- 
courir, & tira l’épée enchantée qu'il 
avoit conquife avec le tréfor & U 
riche tombe, fut la montagne de 
rifle de la Demoifelle Enchanterefle ; 
il s’avançoit pour combattre le monf- 
tre , lorfque la Demoifelle -qu'il, vou- 
loir défendre arracha fubtilement 
fon épée de fa main, fe replongea 
dans la mer , &: difparut avec le 
monftre qui fembloit la menacer. 

Efplandian, confus de fe trouver 
défarmé par cette fupercherie , parut 
inconfolable de la -perte de cette 
tnerveilleufe épée ; mais Urgande fe 
mit à rire , & lui fit lire dans le livre 
de Mélye 3 que la grande Serpente &C 

Xvj 



Digitized by Google 




37i Au a di s 
Fépée ne pouvoient leur être utiles 
que pour un temps, & que la De- 
moifelle Enchantereffe avoit^ prédit 
dans ce livre, que l’une & l’autre 
leur feroient ravies lorfque la for- 
tune auroit rempli la plus grande 
partie de fa brillante deftinée.. Ef- 
plandian fe confola facilement} & 
Léonorine lui préfenta , pour rem* 
placer cette épée , celle de Théfée , 
que l’Empereur avoit confervée dans 
fon tréfor. 

Ces grands événemens étoient à 
peine accomplis , lorfqu’Amadis vit 
arriver Durin , frère de la Demoifclle 
de Danemarck, que le Comte Gan- 
dalin avoit époufée } il apportoit des 
lettres de cette fidelle amie , . qui 
plongèrent Amadis dans une douleur 



< >o ^ 
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bien vive , & dans l'inquiétude la plus 
mortelle. 

Amadis apprit par cette lettre, 
que la Reine Brifene, déjà très - ma- 
lade lorfque le Roi Lifvard avoit 
voulu s'embarquer pour la Grèce , 
venoit de fuccomber à fa douleur en 
apprenant la mort de fon époux ; 
qu'Oriane, accablée par le regret de 
ces pertes cruelles , paffoit fa vie 
• dans les larmes , & que fa fanté com • 
mençoit à s’altérer. Ah ! Durin , s’é- 
cria douloureufement Amadis , le 
fort te deftine-t-il fansceffc à porter 
le poignard dans mon cœur? Ah I 
Dieux, la colère d'Oriane que tu 
m'annonças autrefois, ne fut pas plus 
effrayante pour moi que ce que tu 
me fais craindre. Durin rafîura le 
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tendre & fidèle Amâdis, mais il ne 

\ 

s’oppofa point à tous les foins qu’il 
* • . / 
prit pour hâter fon départ. Efplan- 

dian &, Léonorine obtinrent du vieil 

Empereur d’aller rendre leurs foins 

à cette tendre mère * qui ne connoif- 

» 

foit point encore Léonorine. Toute 
cette Cour brillante fe fépara. Talan- 
que &: Maneli venoient de partir avec 
les Amazones , qui ne retinrent de 
leurs anciennes mœurs que de mar- 
cher armées , & leur courage indom.- 
table. Norandel la Reine Meno- 
reffe allèrent régner dans les beaux 
pays conquis fur les Sarrafins , auquel 
ce Prince ajouta bientôt la fuperbe 
ville de Théfiphante j &: tous les 
Princes de Gaule partirent enfemble 
pour la Grande-Bretagne j où la belle 
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Reine Briolauie vint promptement 
rejoindre Ton cher Galaor. Elle avoit 
bien des raifons pour craindre d'en 
etre réparée : les jours de combat 
pour ce brave Prince, l'inquiétoient 
moins que ies jours paifibles qu'il 
pafloit dans une Cour aimable. Elle 
accourut près d'Oriane ; & les trois 
redoutables fils de Périon fe trou- 
vèrent réunis à celles qu'ils aim oient 
en arrivant à Vindifilore , où le Roi 
de Bohème , Grafandor & l'aimable 
Mabille arrivèrent peu de jours après, 
avec Bruneau .de Boanemer 5c Mc- 

• * S 

‘ Jicie. 

L'arrivée & la tendrefic d'Amadis 
récitèrent les pleurs qu'ils donnèrent 
enfemble à une mère dont la mémoire 
leur étoit h chère & fi rcrpeélahle > 
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Oriane reprit fa fraîcheur 8c fa 
beauté, 8c celle de Léonorine put 
feule lui être comparée > cependant, 
au bout de quelques mois , les rofes 
de la jeune Impératrice parurent fe 
ternir j mais Efplandian ne put s'en 
affliger, lorfque ce nouvel. état lui 
fit efpérer d’avoir un fils. Léonorine 
donna le jour , dans la Grande-Bre- 
tagne , au beau Prince qui reçut en 
naiffant le nom de Lifvard, que le 
père d’Oriane avoit rendu cher 8c 
mémorable dans la religion comme 
dans les armes j & comme héritier 
de l’Empire d’Orient, on lui en 
donna le furnom , en l’appelant Lif- 
vard de Grèce. Amadis 8c fa chère 
Oriane ne pouvoient fe lafler de 1« 
careffer. Oriane , en voyant cet heu- 
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rcux enfant palier tour-à-tour dans 
les bras de tous fes proches * s’at- 
tendriffoit fur la différence dfc fon 
état , avec tou* les périls affreux que 
fon père & fon aïeul avoient éprou- 
vés dans leur enfance : elle écrivoit 
fouvent à la fage Urgande * pour lui 
demander de protéger le petit Lif- 
vard j & ce fut par les avis de cette 
Fée , que* dès qu’il eut atteint l’âge 
de cinq ans , elle chargea la Comteffe 
Gandaliri de le conduire à Conftan- 
tinople * & de le remettre entre les 

mains de l’ancien Empereur. Quel- 

* 

que peine qu’Efplandian & Léono- 
rine eulfent de fe féparer d’un en- 
fant fi cher * la même lettre d’Ur- 
gande qui les déterminoit à l’envoyer 
à l’Empereur* leur preferivoit auffi 
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de refter dans la Grande-Bretagne } 

& tous les Princes & les Princeffes 

♦ 

râflemblés à Vindifilore, avoient reçu 

I . 

le même avis de cette Fée, qui leur 
annonçoit fon arrivée prochaine dans 
cette Cour. : 

Urgande , cependant , fe fit attendre 
encore plus de deux ans , en leur 
écrivant de trois en trois mois , 
qu'elle confultoit Tes livres fur le 
temps de fon départ , & que ce temps 
n'étoit pas encore arrivé. Il donna 
celui de remplir fon mefiage à la 
Demoifelle de Danemarck , & de re- 
venir près d'Oriane } il ne fut point 
perdu pour des époux fortunés qui 
s'adoroient, &: qui jouiffoient enfin 
du calme & d'une pleine félicité, 
dans une Cour aimable, parée par 
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tant de beautés réunies, te toujours 
animée par l’amour , Se par de nou- 
veaux plailîrs. La belle Oriane don- * 
na , pendant ce temps heureux , un 
nouveau fils 2c une fille à foa cher 
Amadi*. Le fils fut nommé Périon , 
& la fille Brifene , en mémoire de 
ceux qui leur coûtoient encore quel- 
quefois des larmes. Gaîaor Se FIo- 
rclùn eurent aufli chacun deux fils ; . 
Agrayes, Cildadan, Bruneau de Bon- 
nemer , jouirent du même bonheur; 
8c jamais Reines ou Princeffes n’a- 

voient été fi doucement occupées à 

« 

peupler une Cour de jolis enfans, 
que toutes celles qui fe trouvoient 
raiTemblées à Vindifilore le furent 
pendant le temps du féjour qu’elles 
y firent. Le nombre de ces enfans 
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fut aflez confidérable pour occuper 
long- temps dans la fuite ceux qui fe 
■ chargèrent d'écrire leurs exploits cela- 
tans : le Ciel avoit répandu fa béné- 
diction fur la poftérité des deux Rois 
dont le fang avoit été verfé pour fa 
gloire j & quiconque voudra fuivre 
l’hiftoire de ces deux races illuftres , 
les verra fe multiplier à l’infini fous 
les yeux du grand Amadis , qui mé- 
ritait , comme nous l’allons voir , 
qu’Urgande obtînt du Ciel la puif- 
fance de lui conferver fa -force, & 
prefque tout l’éclat de fa jeunelïe & 
de fa beauté. 

Le temps étant enfin arrivé où la 
favante Fée connut qu’elle de voit 
prévenir les malheurs que fon art & 
les livres de Mélye lui faifoient pré- 
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voir., elle monta fur un grand & 
riche vaiffeau j & les vents & la mer, 
obéi fiant a Tes ordres, la portèrent 
rapidement dans le port de Vindifi- 
Jore. Elle fut reçue par tous les Prin- 
ces & Princefies de cette brillante 
Cour , comme leur bienfaitrice , & 
la bonne & lage Fée s’occupoit à 
l’être encore plus que jamais. Les 
ayant tous rafiemblés dès le lende- 
main matin, elle les fit afleoir au- 
tour d’elle, & fixant fes regards 
tour-à-tour fur tous ces époux heu- 
reux , fes yeux fe couvrirent de lar- 
mes : Je ne peux vous cacher , leur 
dit-elle, que vous ne foyiez tous 
menacés des plus grands malheurs ; 
une influence mortelle eft prête à fe 
répandre fur yos têtes : mon pouvoir 
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ne pourroit en détourner les funeftes 

effets, fi je ne trouvois les moyens 

• * % 

de fufpendre le cours de vos ans, 

& de vous tenir fous la garde de 
mes enchantemens pendant tout le 
temps où vos jours feront en péril. 
Ah! Madame, s'écria vivement Ama- 
dis, 11 ceux d’Oriane font menacés, 
faites que je puilfe donner les miens 
pour elle. Non , non, mon cher 
Amadis , dit-elle > vous devez, don- 
ner encore long - temps à la terre 
l'exemple de l'héroïfme & de toutes 
les vertus î mais foumettez » vous 

tous aux volontés d’une amie qui 

• • » 

faura réfîrterau fort qui vous menace. 

. Urgande lut dans les yeux de tous 
ceux qui l’écoutoient, la confiance 
la foumiiTion qu’elle leur infpiroic 
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pour Tes ordres : Suivez-moi donc , 
leur dit - elle d’une voix élevée 5 
montez, fur le champ fur mon vaif- 
feau , &: venez avec moi dans 

défendue Urgande leur parut 

avoir un air tellement impofant en 
prononçant ces derniers mots , que, 
fans lui répondre , chacun prit par 
la main celle qui lui ctoit chère , 8c 
fuivit avec elle la Fée qui fortit dû 
palais & marcha vers fon vaiflfeau : 

y 

la fidelle Carmelle ne quitta point 
Efplandian > 8c Gandalin 8c fon 
epoufe accompagnèrent Amadis , qciT 
marchoit à grands pas avec Oriane , 
en fuivant Urgande. 

La Fée, fans leur parler, monte 
fur fon vaiffeau , les y fait entrer , 
les y place 5 & les voiles s’enflant 
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à Tinftant d’elles - mêmes , un court 
efpace de temps fuffit pour faire 
aborder le vaiffeau dans le port de 
Tille défendue. Urgande les fait def- 
cendre dans le même ordre qu'ils fe 
font embarqués j elle marche à leur 
tête , les conduit au palais d’Apolli- 
don ; & Sardamire 8c Briolanie jouif- 
fent du bonheur de voir Florefian 

4 

8c Galaor ne plus éprouver de réfif- 
tance lorfqu ils paffent fous l’arc des 
loyaux amans, en les regardant & 
preffant leurs mains avec tendreffe. 

Urgande les conduifît en fllence 
dans la chambre défendue , qui leur 
parut plus brillante que jamais j elle 
les fit affeoir par ordre fur de riches 
fophas : deux grands carreaux pofés 
aux pieds d’Amadis 8c d’Oriane , fer- 

vircnt 
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virent de fiéges à Gandalin & à la 
Demoifelle de Danemarck j la fidelle 
Carmelle en eut un pareil aux pieds 
d’Efplandian ; & maître Hélifabel* 
qui 3 par fes fentimens & les fervi- 
ces qu’il avoit rendus 3 méritojt bien 
la protection d’Urgande, eut un liège 
commode à la fuite des fophas. 

* Ne foyez point inquiets , leur dit 
Urgande 3 de tout ce que vous avez 
Vu jufqu’ici 3 ni de votre fort que 
j.e tiens à préfent entre mes mains j 
mais qu’aucun de vous ne quitte la 
place que je viens de vous faire oc- 
cuper. A ces mots , elle les embrafïa 
tous l’un après l’autre 3 les larmes aux 
yeux.; frappant des mains 3 on 
vit entrer fes deux aimables nièces 3 
Juliande & Solifc 3 élevées alors à la 

Y 
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dignité de Fée : Tune portoit un 
riche baflin d'or, l'autre un flacon 
au(fi riche, qu’Urgande prit pour rem- 
plir le baflin de l'eau merveilleuf* 
qu'il contenoit. La chambre défen- 
due fut embaumée du parfum déli- 
cieux que cette eau myftérieufe exha- 
loit. Juliande & Solife préfentèrent 
e baflin tour - à - tour à tous ceux 
qu'Urgande avoit placés 3 ils fe bai- 
gnèrent tous le vifage & les mains 
de cette eau , par fes ordres .... À 
l'inftant même ils fentirent tous qu’un 
nouveau fang leur paroiffoit couler 
dans leurs veines j le coloris & la 
fraîcheur d'Hébé brillèrent fur le teint 
de celles qui commençoient à n'être ' 
plus que belles , & la force & le feu 
de la jeuneife fe ranimèrent plus que 
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Jamais , avec des grâces vives & bril- 
lantes 3 <lans les Chevaliers que trente 
ans de combats & de victoires pa- 
roiffoient avoir appelants. 

Ce nouveau bienfait d’Urgande pa- 
rut leur être plus cher encore à tous, 
que les foins qu'elle prenoit de leuc 
vie. Il efl dans la nature qu’une belle* 
entre trente & quarante ans , craigne 
moins la mort que la perte de fa 
beauté , & que de quarante à cin- 
quante , un brave Chevalier voie avec 
des regrets bien amers , cefler pour 
lui le temps heureux de plaire & de 
combattre. 

Tous ces couples fortunés, «plus 
jeunes, plus beaux, plus amoureux 
que jamais , fe regardoient avec trans- 
port, & fc pcnchoicnt doucement 

ïi 5 
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Kun vers l’autre fur leurs riches fo- 
phas î mais ce moment fi prenant & 
fi doux fut troublé par Tagitatiort 
effrayante dans laquelle parut Ur- 
gande. Ses cheveux fe hérifsèrent fur 
jfon front } elle fe tourna vers les 
quatre points cardinaux du monde * y 
en proférant à haute voix des mots 
dans une langue inintelligible., aux- 
quels des voix rauques & terribles, 
fembloient répondre dans les airs. Un 
coup de tonnerre affreux fit trem- 
bler la voûte ; un éclair éblouiffant 
remplit la chambre défendue : aucune 
des perfonnes préfentes ne put en 
fournir Téelat 5 tous leurs .yeux fe 
fermèrent j & leurs paupières ^ ap- 

pefanties fur le champ par un doux 

/ 

foromeil, ne purent fc rouvrir quea 

: ’p 
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lorfque Lifvard de Grèce vint les 
tirer de cet enchantement 3 où nous 

1 

les laiflbns * avec quelque forte de 
crainte que nos Lecteurs Réprouvent 
a la fin de cette Hiftoire le même 
fommeil qu’Amadis & la belle Oriane. 




4 . 
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